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letre Paul Rubens étoit fils de É Rubens Echevin de la ville d'Anvers & de Ma: 
ric Pypelings. … La guerre civile & les maux dont cette ville étoit affigée furent cau- 
£ que fon pére abandonna fa charge & fa patrie pour fe retirer à Cologne avec fon é- 
poule. C'eit là que le jeune Rubens naquit en 1577, le jour des Apôtres Sts. Pierre & 
Paul , dont on lui donna les noms, 11 répondit aux foins que fes parents prirent de fon 
éducation par une application afidue & par des progrès rapides dans la langue latine & 
les belles lettres, la vivacité & la pénétration de {on efprit lui rendant facile tout ce qu'on 
vouloit lui apprendre. 11 deffinoit même déja alors les idées qui {e préfentoient à {on efprit 
pour fe divertir, & annonçoit par ces heureux commencements ce qu'il deviendtoit dans 
la fuite. En faifant ici un abrepé de fa vie, nous ne fuivrons point la route que nous 
avons tenue en écrivant celle des autres artiftes fuivants »Parce que nous avons à faire voir 
en fa perfonne non feulement le Prince & la gloire des peintres flamands : mais encore un 
habile miniftre d'état, qui après s'être attiré l'admiration de tout le monde par la beauté 
de fon pinceau, à merité encore l’eftime des Rois & des Princes, par l'addrefle & la gran- 
de capacité avec lefquelles il a conduit plufieurs négociations importantes pendant le cours 
de fa vie : ainfi en expofant fon habileté dans la peinture , nous n'oublierons point celle 
qu'il à fait paroître dans le maniement dés affaires d'état. : | 

Comme il étoit beau & poli, la Comtefe de Lalain le demanda pour entrer dans fa 
maifon en qualité de page: mais Rubens y demeura le moins qu'il lui fut pofhble. Ren- 
tré chez fes parents après la mort de fon pére , & tout épris des beautés de la peinture, 
il fit connoître à fa mére le deflein qu’il avoit de s’y livrer entierement. Elle le mit d'a- 
bord chez Tobie Verhaeft excellent payfagifte & peu après chez Adam van Oort: mais 
l'humeur & la conduite de celui-ci rebutant un jeune homme bien né comme étoit Ru- 
bens, il le quitta pour fe rendre chez Othon Vænius, qui pafloit alors pour le plus habi- 
le peintre qu'il y eut en Flandre. Charmé de { voir fous un maître qui unifloit à la beau. 
sé de fon pinceau une parfaite connoiffance des belles lettres , beaucoup de politeffe d'ef. 
prit & les qualités qui forment l'honnête & le galant homme, il s'appliqua foigneufemenc 
à l'imiter dans fon art, & à exprimer par fa conduite les mœurs, les vertus & les belles qua= 
lités de celui dont il étoit éleve. Un même amour pour la Peinture, les beaux arts & l'hon- 
nêteté , forma entre eux une étroite liaifon. La facilité que Rubens avoit d'apprendre & fon 
afliduité au travail l'ayant bientôt rendu égal à fon maître, il crut devoir voyager, pOur Pro- 
fiter de ce qu'il y avoit de meilleur dans les païs étrangers. 

Il exécuta ce deflein étant âgé d'environ Vingt-trois ans & pañla en Italie. Comme il 
avoit été bien élevé & qu'il favoit parfaitement fon monde, il trouva aifément accès chez 
les Princes, & entra au fervice de Vincent de Gonzague Duc de Mantoue, en qualité de 
gentilhomme, Les rares peintures qui {e trouvoient dans le palais de fon Altefle, ont pu 
contribuer à lui faire prendre ce parti. 1l s'y occupa beaucoup plus à étudier les tableaux 
de Jules Romain qu’à vivre en courtifan ; néanmoins {on génic fa fagefle & fes vertus ai- 
mables lui acquirent la confiance de ce Prince » qui le nomma fon envoyé à la cour de Ma- 
drid, où il fe rendit avec de riches préfents pour le Roi Philippe II. & le Duc de Lerme 
fon favori. Les graces avec lefquelles il les préfenta en reléverent le prix & lui mériterene 
les attentions de Sa Majefté , qui dès lors l'eftima & concut une haute idée de fon méri- 
te. Pendant fon féjour à Madrid , le Duc de Bragance l'ayant fait inviter de venir à Vil. 
la - Viciof lieu de fa réfidence , fe :mit en chemin avecun-train convenable à fa qualité 
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d'envoyé, ce qui fit appréhender une trop grande dépenfe à ce Prince. Pour l'éviter il en- 
voya un de fes gentils-hommes à la rencontre de Rubens avec une bourfe de cinquante pis- 
toles , le faifant prier de remettre fa vifite à une autrefois : mais celui-ci refufa ce préfent 
avec autant de nobleffe que de défintereflement, en difant, qu'il étoit venu à Villa-Vicio- 
fa pour s'y amufer pendant huit à dix jours & non pour peindre , & qu'il avoit apporté 
avec foi mille piftoles pour dépenfer pendant fon féjour. 1l eft aifé de voir par là combien 
l fortune lui avoit été favorable & avec quels fentiments d'honneur il favoit en ufer. 

Peu après {on retour à Mantoue, il alla à Rome par les ordres du Duc, pour y copier 
les chefs d'œuvres des meilleurs maîtres. La maniere de Caravage l'entraina d'abord; mais 
il fuc dans la fuite s'en former une meilleure qui lui fut particuliere & qui approche plus 
de la nature. Pendant fon féjour à Vénife, il étudia avec foin les ouvrages du Titien & de 
Paul de Véronéfe qui lui frayerent la route du grand coloris , qu'on admira depuis dans 
(es ouvrages , & dont les tableaux qu'il peignit peu après à Rome fe reffentent beaucoup 
au jugement des connoifleurs. De Rome il paffa à Génes, où il fit quantité de portraits 
pour la noblefle. Mais tandis qu'il s’y attiroit tous les jours des nouvelles marques d’efti- 
me par les productions de fon pinceau , il apprit la maladie de fa mére & prit la poite 
pour fe rendre promptement en Flandre, dans l’efpérance de la revoir. Il fut privé de cet- 
te farisfaction malgré la diligence qu'il fit: car elle mourut pendant qu'il étoit en chemin, 
& les fanérailles {e trouvoienc déja faites à fon arrivée. Pour ne point augmenter fa dou- 
leur par la vue des lieux capables de lui rappeler l'idée de la défunte, il fe retira dans l’ab- 
baïe de St. Michel, où l'étude & la peinture ayant fait diverfion à fa triftefle, il e propofa 
de réprendre la route d'Italie. L'Archuduc Albert s'y oppofa d'un coté par les marques d’es- 
time qu'il lui donna, & de l'autre l'amour s'étant mis de la partie , il réfolut de fe fixer 
dans les Païs-Bas , en époufant, en mil fix cent neuf, Mademoifelle Elifabeth Brant, fil- 
le du Greflier d'Anvers. 

Attaché à la Flandre par la volonté de fon Prince & par les liens facrés du mariage , il 
fe ft bâtir une belle maifon à la Romaine à Anvers, qui tenoit plus de la magnificence 
d'un Prince que.de la dépenfe d'un particulier. La peinture & la fculpture en ornoient le 
dehors, tandis que des tableaux exquis des meilleurs maîtres en paroient le dedans, On y 
voyoit fon cabinet de rarerez garni de vafes de Porphyre, d'agate, & de buftes antiques & 
art l'emportoit de beaucoup fur l nature. Un médailler rare, curieux & 
digne de l'envie des Seigneurs les plus puiflants en augmentoit le prix. Une partie de ce 
tout magnifique fut vendue enfuite plus de cent vingt mille livres de France au Duc de 
Buckingan. Dans cette agréable demeure , il continua de peindre du moins autant pour 
{on plaifir que par intérêt; {à fortune lui permettant de vivre gracieufement indépendam- 
ment de fon art. Son tems étoit tellement partagé, que la Peinture , les belles lettres & 
le monde avoient chacun leurs heures, fans les foultraire à l'un pour les accorder à l'autre. 
De là fa réputation volant avec rapidité par toute l'Europe, il vit les Princes & les Princes- 
fes s'emprefer d’avoir de fes ouvrages.  L’Archiduc Albert l'appella à Bruxelles pour faire 
fon portrait, celui de l’Infante {on époufe & quelques autres tableaux pour fon oratoire, 
Dans les entretiens qu'il eut alors avec leurs Alteffes Royales , il acheva de les convaincre 

ue fon génie étoit beaucoup plus vafte que fon art, & que fes talents bien cultivés le ren- 
doient capable des plus grandes chofes. | 

IL far dans la fuite invité par la Reine Marie de Médicis de fe rendre à Paris, pour pein- 
dre les tableaux, dont elle vouloit faire orner les galeries de fon palais ; dit de Luxembourg. 
ILen ft deux en prélence de cette Princefle ; qui fur fa grande réputation avoit conçu un 
defir extrême de le voir travailler, & acheva les autres à Anvers. Je ne repeterai point 
les louanges que ces pieces rares lui ont attirées , la France en retentit encore aujourd’hui & 

les écrivains 4 ce Royaume les ont relevés par des éloges fi pompeux, que la poftérité 
la plus reculée ne les ignorera point + mais je viendrai sh rejoindre fur le point de partit 
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pour l’Efpagne. L'Infante Ifabelle ayant jugé à propos d'informer le Roi d'Efpagne de la 
véritable fituation des Païs-Bas, jetta les yeux fur. Rubens pour-exéeuter cette commiflion. : 
Après avoir recu fes inftructions, il fe rendit à Madrid. La maniere dontil sen acquitta , 
lui mérita la bienveillance du Roi, & l’eftime de fes miniftres > lé Marquis de Spinola & 
le Comte. Duc d'Olivarez avec lefquels il conféra fouvent. Il ft paroïtre beaucoup de 
capacité & un zèle fincere pour les intérêts de Sa Majeñté , qui en reconnoiflance de fà 
fagefle:& de fes bons avis le combla de riches préfents, & le renvoya en Flandre chargé 
d'inftruétions fecreres, après l'avoir gratifié de l'emploi de fecrétaire du con£il privé avec 
la furvivance pour fon fils. Revenu dans les Païs-Bas, il fut employé par l’Infante & par 
le Cardinal de la Cuéva à la conclufion d’une créve projettée avec les Hollandois pendant : 
le fiége de Bréda : mais la mort du Prince Maurice vint rompre cette négociation , lorf 
qu’elle étoit fur le point d'être heureufement terminée par la prudence avec laquelle il l'a- 
voit conduite. ù 

Ne fe trouvant point chargé des affaires d'état, il s'occupa de celles qui le regardoient 
perfonnellement & {e maria en fecondes nôces avec une demoifelle nommée Helene For- 
man, femme d’une rare beauté, dont il à fouvent emprunté les traits dans fes ouvrages, 

ui augmentant de jour en jour l'éclat de fa belle reputation , engagerent Charles I. Roi 
. la Grande-Brétagne à l’appeller à Londre, pour embellir la fale de White-hall des chef- 
d'œuvres de fon pinceau. Rubens s'y rendit apres en avoir obtenu la permiffion de l'in. 
fante , qui le chargea de tâcher de découvrir les dilpofitions de Sa Majefté Briranni- 
de par rapport à la paix avec le Roi d'Efpagne. Cer habile artifte & miniftre tout en- 
emble, défireux de remplir les vues de l'Infante, chercha à s'infinuer dans lefprit du mo- 
narque Anglois, & il y parvint tant par la beauté de fon art que par celle de fon génie. 
Voyant que ce Prince prennoit plaifir à le voir travailler & à s’entretenir avec lui, il faifit 
l'occafion de fonder le gué. Les difpofiions favorables qu'il rencontra dans l'efprit du Roi, 
& les ordres qu'il reçut en conféquence de fa fouveraine l'engagerent à pouffer la chofe plus 
avant. On goûta les ouvertures de paix qu'il fit, & par la il devint comme le prémier mé- 
diateur entre les deux parties, & mit le traité de paix en état d’être conclu & figné l'an- 
née fuivante par les Pléniporentiaires que la cour de Madrid y envoya. | 

Le Roi d'Angleterre également fatisfait de fon art & de fes négociations lui ft de 
riches préfents & le créa Chevalier, témoignant par là l’'eftime qu'il faifoit d’un homm: fi 
diftingué par tant de belles qualités , & le Roi d'Efpagne lui marqua fa reconnoiflance 
dans les lettres patentes qu'il lui envoya pour confirmer l'ordre de chevalerie qu'il avoit 
reçu & par les libéralités dont elles étoient accompagnées.  Ainfi Rubens eut le bonheur 
de plaire au Roi d'Efpagne en lui procurant une paix, dont il avoit befoin, & à celui dela 
Grande-Brétagne à qui il l'avoit demandée. Dans cette heureufe ftuation » eftimé des 
Rois & des Princes , favorifé de la fortune & fupérieur à tous fes contemporains , il ne 
ortit jamais des bornes de la modeftie convenable a fa profeflion , & quoiqu'il fut {écretaire 
du confcil privé, il aima toujours la peinture & les peintres , reçut ceux-ci avec beaucoup 
de bonté & de politefle, & aida même de fes confils & de A protection ceux d'entre 
eux qui eurent recours à lui. Lorfqu’il s’en trouva qui voulurent combattre l’univerfalité 
de fon talent, il fe contenta d’oppofer à leur calomnie quelques chefs-d'œuvres de fa main 
qui durent les couvrir de honte , fans vouloir { commettre autrement avec ces elprits ja- 
Joux de f fortune & de fa réputation. 

Son efprit brillant fa fage conduite & fes belles études l'ont élevé à ce haut fîte d’hon- 
neur auquel il eft parvenu. La peinture lui {ervic pour s’infinuer dans les cours des Rois, & 
la fécondité de fon génie lui a toujours fourni abondamment les reffources nécefaires pour 
faire réuflir fes entreprifes,  Univerfel dans {on art il à réuni dans la connoiflance qu'il en 
avoit toutes les parties que les autres peintres poflédoient féparément. Son coloris étoit ex- 
cellent , il favoit tirer tous les avantages imaginables du clair-obfcur , répandre des vives 
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lumieres & en foutenir les mafles par des ombres merveilleufement bien placées. Mais ne 
nous étendons point davantage fur fa maniere de peindre , fes tableaux répandus par toute 
l'Europe, confervés & admirés des connoifleurs , font autant de bouches muettés, mais élo- 
quentes, qui nous aflurent la fupériorité de fon pinceau, & f1 fon deflein avoit été un peu 
plus correét, la critique auroit à peine pu trouver à cenfurer dans fes nus Il mou- 
rut le 30 Mai 1640 dans fa belle maifon d'Anvers, accablé des douleurs de la goute, qui 
avoient miné la bonté de fon tempérament, & mis fa patience a de fenfibles épreuves. Son 
corps fut enterré avec beaucoup de pompe dans une chapelle de l'églife paroifhale de Se, 


Jaques, où il avoit choif fa fépulture, 
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Ntoine van Dyck eft un de ces hommes rares, dont les talents fupérieurs charment & 

rempliflent d'admiration ceux qui en confiderent les effets. Il naquit à Anvers en 1 598 
felon quelques-uns, & felon d'autres l’année fuivante, Dès fon bas âge il fit paroître des difpo- 
fitions pour la peinture. Sa mére femme d’un marchand de toiles s’en appercevant, les cultiva en 
Jui donnant le crayon pour l’occuper à defliner. Commeelle peignoit pañlablement le païfage, 
elle vit avec'une fecrete farisfaction ces heureux commencements dans {on fils & le mit chez, 
Henri van Baclen pour être inftruic dans cet art, Des progrès: étonnants füuivirent, & en peu 
de tems il furpafla tous les éleves de van Baclen. Ce fuccès fit naître dans fon cœur le deféin d’ex- 
celler dans la peinture. La plus haute perfection devint l’objet de fes études, & les meilleurs 
maîtres celui de fes empreffements. 1] employa fes amis pour entrer chez Rubens. 

Leur entremife eut le fuccès défiré, Rubens le reçut & voyant la beauté de fon oénie & de fes 
rares difpofitions ne négligea rien pour fon avancement. Van Dyck profita fi bien que Rubens 
ne fit point de difficulté de l'employer aux ouvrages qu’il donnoit pour fiens. Les connoiffeurs 
ne s'en apperçurent point, van Dyck eut la fatisfaétion de voir fon pinceau confondu avec celui 
de {on maître & fes rableaux un peu retouchés pañler pour ceux de Rubens. On dit que le bruit 
étant répandu que van Dyck faifoit une bonne partie des tableaux de Rubens, celui-ci en con- 
cut de l'ombrage ; & engagea fon éleve à s'attacher au portrait, afin de le détourner de l’hiftoire: 
& de prévenir une rivale mais {1 on confidére l’érroite union qui fubfifta toujours entre ces 
deux grands artiftes, il reftera peu d'apparence que la jaloufie du maître & la défiance de l'éleye: 
aient Cté la caufe de leur féparation. Voici commen elle s'eft faite du moins quant à l'extérieur. 

Van Dyck fe croyant en état de pouvoir peindre fans guide, voulut travailler à fon particu- 
lier : mais {enfible aux bontés de fon maitre, il lui marqua fa reconnoiflance, en lui faifant pré- 
fent de trois tableaux, dont l'un repréfenvoit le fauveur du monde pris dans le jardin des oliviers, 
le fecond le faifoic voir couronné d’épines & le troifiéme étoir un excellent portrait de la feconde 
femme de Rubens. 1] reçut en revanche un des plus beaux chevaux de l'écurie de Rubens. A- 
près ces témoignages de gratitude, van Dyck travailla pour fon compte. Son cœur leger & 
volage fut épris de la beauté d’une jeune païfanne, il alla peindre deux tableaux pour l'églife de 
ce village fitué près de Bruxelles. L'amour l'y avoit attiré, il guida fon pinceau, il fit des mer- 
Veilles, 11 s'y étoic peint monté fur le cheval blanc qu'il avoit reçu dans le portrait de St. Mar- 
tin patron du village, & on voyoit celui de fa maîtrefle dans une des figures de la Ste. famille 
que le fecond ie repréfentoit cette marqué de fa paflion la publia , Rubens en fut informé 
& voulant en prévenir les fuites il perfuada van Dyck, de voyager en Italie, pour voir es beaux 
Ouvrages du Titien & de Paul Véronefe. - et se. 
Van Dyck rendant aux falutaires avis de Rubens partit pour l'Italie n'étant encore âgé que 
de vingt ans. Les beautés dont la peinture à orné vénife l’arréterent long-tems, Génes le poité- 
da enfuite, & il y fit quantité de portraits pour la noblefle, De là étant allé à Rome, le Cardi- 
nal de Bentivoglio le reçut dans fon palais. 11 y ft le portrait de certe Eminence & de plufieurs 
autres. Le fucceès de fes ouvrages & une fi bonne protection établifloient fa répuration. Tout 
fmbloit lui promettre du contentement ; mais la jaloufie des peintres Aamands l'engagea de re- 
tourner à Génes, où à l'abri des envieux il eut à s'occuper, jufqu’à ce que curieux de voir la Si- 
cile, il entreprit ce voyage avec le célebre chevalier Nany. Le Prince Philibert de Savoie qui en 
étoit Viceroi lui fc faire fon portrait. 1] avoit déja commencé de grands ouvrages pour | em- 
beliflement de certe capitale, lorfque la contagion vintinterrompre {es encrepriles, 1l retourna 
Par mer à Génes & y laiffa des pieces qui immortalifent fon nom. ni 

Revenu dans fon païs, il peignit pour les Auguftins d’Anvers leur Patriarche ravi en extafe, 
& tout refplendifflant de lumieres. Ce tableau fit voir que le voyage d Italie lui avoit été tres 
avantageux, On y remarquoit beaucoup d'art, du fublime & un gout épuré, Le Prince d'O- 
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range Fréderic Henri l’attira à la Haie pour y faire fon portrait, celui de la Princeffe fon époufe 8e 
de tous fes enfants, Tous les curieux admirerent ces piéces & convinrent unanimément qu'on 
ne pouvoit mieux réuflir, la nature y étant copiée avec toute fa beauté. Chacun s’empreffa en 
conféquence d’être peint de la main de van Dyck, le nombre de ceux qui le défiroient augmen- 
ta même tellement qu'il lui fut impofhble de fuffire à la multitude. Ce fuccès ne contentoit 
point cependant van Dyck, il  propofoit une fortune plus folide & plus brillante. Dans l'ef- 
pérance de la rencontrer il pafla en France : mais les troubles qui défoloient ce Royaume ayant 


refroidi l'amour pour les beaux arts, il paffa à Londre, & râcha de s’infinuer à la cour. Letems 


n’étoit point encore arrivé auquel fes talents devoient être recompenfés felon leur mérites, Sa 
patrie fut {a reflource, il y revint. 

Une nouvelle ardeur pour fon art redoublant fon application fit éclater fes talents : uelques 
grands tableaux qu’il y peignit renouvellerent fa réputation. Onne fe lafloit point d'admirer la 
beauté d’un Crucifix qu'il avoit fait pour les Capucins de Dendermonde. Une defcente decroix 
pour les Cordeliers d'Anvers & quelques autres grands ouvrages. Charles I. Roi de la Gran- 
de-Brétagne fe répentit de ne l'avoir point retenu & tacha de le faire revenir. Le Chevalier Dig- 
bi détermina van Dyck à retourner en Angleterre, l’aflurant de la proteétion de fon Prince. 
Dès qu'ils furent arrivés, Digbi préfenta le peintre au Roi qui le prit à fon fervice. La fortune 
commença alors à fe déclarer pour van Dyck, il fe vit en peu de tems en état de figurer avec les 
perfonnes de qualités, par les grandes fommes d'argent que {on pinceau lui rapportoit, Ce Roi 
généreux ajoûta des récompenfes confidérables à la penfion qu'il luiavoitaffignée , le fit cheva-- 
lier du Bain, & lui donna fon portrait enrichi de diamants avec une chaine d’or. | 

Pendant ce tems van Dyck fit quantité de grands ouvrages pour l'ornement du palais Royal 
& pour plufieurs autres édifices publics de Londres. Le grand prix qu'il en tiroit l’auroit rendu 
puiflamment riche, s’il en eut uf avec économie: mais l'amour des femmes, fes grands équipa- 
ges & une table fplendide en confumoïient une grande païtie. 1l faifoitune figure femblable à 
celle de la meilleure noblefle, ayant à ce qu'on dit des muficiens à fes gages pour recréer fes amis, 


ou délaffer fon efprit. L’entétement de l’Alchimie acheva de l'épuifer & le convainquit un peu 


tard qu'il devoit chercher la pierre philofophale dans fon pinceau, s’il vouloit efficacément s’en- 
richir. Malgré ces grandes dépenfes, il foutint fon train & quand il voulut fe marier , Mylord 
Ruten ne méprifa point fon alliance & lui donna fa fille. 


Son afliduité à peindre répara en partie les bréches qu’il avoit faites à {on épargne : mais elle 
altéra à fanté. Il revint voir encore {à patrie, & vifita les peintres les plus renommés. L’éclar 
de à fortune ne l’avoit point enorgueilli, car il fit toujours une eftime particuliere des perfonnes 

ui exercoient la peinture ou les arts qui en approchent. C’eft par ce principe d’eftime qu'ila 
fait les portraits de ceux, dont il eft parlé dans cet ouvrage, il vouloit par là tranfmettre ces 
grands hommes à la pofterité, & infpirer à ceux qui verroient ces artiftes de l'amour pour les 
beaux arts. Rubens & Gafpar de Crayer fes anciens amis lui ont fait {ur tout un accueil diftin- 

ué pendant {on féjour en Flandre. Il retourna enfuite en Angleterre où continuant à travailler 
plusque l'état de fa fanté ne lui permettoit, il mourut à Londreen 1 640 agé feulementde 41 ou 
42 ans, épuilé de trop d'application; miné des gouttes & peut-être un peu des excès de fa jeu 
neffe. Malgré la grande dépenfe qu’il avoit faite il laiffa encore une riche fucceflion à fa femme. 

Il.eft aifé de reconnoître les principes de Rubens dans les ouvrages de van Dyck, & s'il n’é- 
toit point fi univerfelle que celui-là, il avoit d’un autre côté des Me dans lefquels il l'a fur- 
pañé. Onne peut rien Voir de plus parfait que fes têtes & fes mains. L'expreflion, la fineffe, les 
graces ont été fon partage, fon pinceau étoit plus leger & plus coulant que celui de Rubens, 
& hors du Tirien on ne trouve dans aucun peintre la fraicheur & la vivacité de fes carnations. 
Ses portraits tiennent du fublime, il favoit choifir le moment favorable où le caraëtére des per- 
fonnes fe développe avantageufement, & les attitudes les plus convenables, Quoiqu'il habillât 
{es figures à la moderne, comme il entendoit l'ajuftemenc, il en riroit tous les avantages qui 
pouvoient contribuer à la perfection du fujet qu’iltraitoit. Ila fait grand nombre d'ouvrages 

eftimés dans toute l'E urope, & les meilleurs graveurs ont exercés leur burin d'après lui. 
| M A- 
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FEMME D'ANTOINE VAN DYCK. 
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Ç l'eftime qu’Antoine van Dyck faifoit des peintres, des graveurs & des fculpteurs, a 
pu l'engager à immortaliter par fon pinceau les excellents artiftes de fon tems : qui 
fe {ont le plus diftingués entre eux: l'amitié conftante qui reona toujours entre lui & fa 
femme méricoic bien qu'il en ufa de même à l'égard de cette Dame. Elle étoit iffue d’une 
famille noble & confidérable dans le Royaume d’Ecoffe , étant fille de Mylord Ruten Com- 
te de Gorre: mais ce Seigneur ayant eu l’imprudence d'arrêter le Roi Jaques prémier dans 
un de fes chateaux, en mil'fix cent; dérangea beaucoup les affaires de fa maïfon. L'his- 
toire rapporte qu'il retint ce Prince fous le vain prétexte de lui découvrir un tréfor: mais 
qu'on eut enfuite fujet de le foupçonner de quelque mauvais deffein contre la perfonne de 
Sa Majefté. Cette aétion inconfidérée fut punie par la confifcation de es biens. Dans ces 
facheules circonftances , il vint à Londre avec fa famille, après la mort du Roi Jaques, dans 
l'efpérance de réparer fous le regne du fils, les pertes qu'il s’éroic attirées fous celui du pé- 
re. Tandis quil follicitoit cette grace on publioit la beauté & le mérite de fa fille Marie 
par toute la ville, & fans la difgrace du pére, il y a coute apparence que les partis nobles 
& avantageux ne lui euflent point manqué, On admiroit far tout la beauté de fes mains, 
qui pañloient pour un chef d'œuvre de la nature. 

Antoine van Dyck en ayant oui parler chercha l’occafon de la voir, & de l'entretenir. 
Le crédit qu’il avoit à Londre , la maniere dont il vivoit & fon efprit la lui procurerentc. 
Il la vic, 1l en fut épris & penfa dés lors à lui plaire & à la rechercher ef mariage. On 
dit que fes belles mains firent une imprefion particuliere fur fon efprit, plufeurs hifto- 
riens ont rapporté dans la vie des peintres que van Dyk fe fafoit un plaifir d'orner de bel- 
les mains les porraits des Dames qu'il faifoir, & qu'à cette fin il en entrétenoit des mo- 
déles: ainfi il ne faut point s’éconner que celles de Mademoifelle Ruten aient eu des char- 
mes pour lui. Il pouvoir en ce cas épagner ces fraix s’il parvenoit à l’époufer, & trouver 
chez foi ce qu'il étoit obligé de chercher ailleurs. Quoiqu'il en foi, il eft certain que n6- 
re Artifte fit fa cour à la démoifelle, qu'il s'en fit aimer & l’obrint enfin en mariage, mal- 
gré la différence qui fe trouvoit dans leur extraction. Mylord Ruten s'y détermina d'au- 
tant plus aifément, qu'ayant befoin d’un protecteur puiflant auprès du Roi, il comptoit 
de le trouver dans la perfonne de fon gendre qui avoit affez fouvent l'honneur de sentre- 
tenir avec Sa Majefté Britannique. Quelques écrivains ajoütent que le Duc de Bukingam 
favori du Roi contribua à ce mariage. Marie Ruten devenue femme du chevalier van 
Dyck devint enfuite mére d’une fille qu’elle lui donna , mais qu'elle eut le malheur de 
perdre dans fa jeunefle , & felon les auteurs dont nousavons parlé, elle lui fervoit fouvent de 
modéle lorfqu'l peignoit des mains aux portraits des Dames. Elle ne jouit point long- 
tems de cet époux, la mort vint lui enlever peu de tems après qu'elle l'eût privé de fa 
fille, & lorfqu'il étoit encore dans la fleur de fon âge. Elle reçut en même tems un té- 
moignage fenfible de l'amitié qu'il lui avoit portée : car l'ayant infituée héritiere de tout ce 
qu'il poffédoit, elle fe vit maïtrefle de la valeur d'environ trois cents mille livres. ILne faut 
point douter qu’elle ne reffentit toute la douleur que la mort d'un mari chéri peut caufer 
à une femme qui le paie d'un retout d'amitié : mais comme rien ne s’oublie plus aifément 
que la mort, nous ne nous afréterons point à décrire la triftefle dont elle à été fuivie, & 
nous paflerons à des fecondes nôces dont les engagements ne fubfifterent gucres plus long- 
tems que ceux des prémieres. as ; 

La jeune veuve n'avoit rien perdu de la beauté ni des graces dont la nature l’avoit douée. 
Ces avantages étant d’ailleurs foutenus par la jouiflance d’une aflez bonne fucceflion. Elle 


fe vit bientôr des nouveaux adorateurs qui chercherent à lui plaire. Dans ce nombre le 
B'z che- 


Si: | MIA KR I EE :R UT E N, &c. à 
chevalier Richard Price fut celui qui eut le bonheur de la rendre fenfible à fa flamme, ainfi 
lorfque le.tems requis par la bienféance & par l’ufage établi parmis les perfonnes qui fa 
vent leur monde le permit, elle le prit pour fecond mari: mais elle ne vecut point long- 
tems dans ce deuxiéme engagement & mourut enfin {ans laifler d'enfant de fes deux ma- 
ris. Son corps fut enterré à Londre dans la même éplife que celui de van Dyck fon pré- 
mier époux: mais on ne dit point en quelle année. À 
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E nom de Franck ef illuftre & fort connu dans plufieurs parties de l'Europe, par le 

nombre des orands perfonnages qui l'ont porté, & qui fe font diftingués , dans les 
fciences, les belles-lertres; & les beaux-arts. Outre les Francks peintres , dont nous parlerons 
dans cet ‘ouvrage & qui font nés dans les Païs-Bas, on en à vu en Saxe, en Baviere, dans 
le Palatinat & le Dannemark, qui ont excellé dans la Théologie, la Médecine & la belle 
littérature. On rapporte que les ancêtres du médecin étoient nobles , quoique fon pére 
ne füc alors que bourgeois de Naumbourg en Mifnie & rétombé en quelque façon en ro- 
ture. Le fils fe rendit fi célebre & fi recommandable tant par fon habilité dans la Médeci- 
ne, que par fa probité dans le commerce de la vie civile, qu'il mérita des marques d'efti- 
me & de bienveillance de la part des Princes & des Rois au fervice defquels il a été. .L’Em- 
pereur même voulut l’attirer dans le fien , après l'avoir ennobli avec toute à Amille, & 
nommé Comte Palatin. Quelques illuftres que oient les autres Francks allemands, anté- 
rieuts ; Contemporains & poltérieurs à celui-ci, je les pafle fous filence ; parce qu'il eft 
fort incertain , s'ils font originaires de la même famille que les peintres, s'ils ont quelque 
autre rapport particulier avec eux que celui du nom, & par conféquent fi la oloire des 
uns rejailliroit avec raifon à l'avantage des autres. ne 

Herentals, petite ville du Brabant dans le quartier d'Anvers , vit naître François Franck, 
dit le vieux, dont il eft queftion. Nous n'indiquerons point l'année de fà naiflance, par- 
ce qu'il eft fort apparent, qu'il s'eft glifé quelque faute d’impreflion dans cette date ou 
dans celle de fa mort rapportées par Mr. Defcamps, tome prémier de fes vies des peintres. 
Selon ce qu'il y eft dit, ilauroit vecut jufqu’à l'age de cent vingt deux ans : cas trop extraor- 
dinaire pour n'avoir point été remarqué dans l'hiftoire des peintres, où on rapporte grand 
nombre d’anecdotes moins rares que celle-ci. Il étoit fils de Nicolas Franck que l’on croit 
avoir été peintre aufl. Cependant il n'apprit point les principes de fon art chez fon pé- 
re : mais il fut éleve du célebre François de Vriendr , plus connu fous le nom de Franck 
Flore, le Raphael des Flamands. Ce fut dans cette école une des plus fréquentées qu'il y 
ait peut-être jamais eu en Flandre, & en même tems une des plus renommées, par le 
grand nombre des artiftes qui en font fortis. Ce fut, dis-je, dans cette école illuftre qu'il 
forma fa main & fon génie dans la peinture, de même que fes deux fréres Jérome & Am- 
broife. Celui-ci furpañla de beaucoup les deux autres dans leur art ; Jérome quitta Franc- 
Flore le prémier pour voyager en Italie, où'il perfeétionna heureufement f maniere: mais | 
notre François demeura long-tems dans cette école , s’attachant à fon maître & cherchant 
à fe former fur fa maniere & par fes principes. 

Il fit remarquer fon talent n’érant encore qu'éleve , & dès fa jeunefle il peignit quel- 
ques tableaux qui lui acquirent aflez de réputation , pour le faire aggréger à la fociéré des 
Peintres d'Anvers. Il s'établit depuis dans certe ville, plut au public & aux connoifleurs 
par les productions de fon pinceau, & acheva de donner des preuves convaincantes de l'ex- 
cellence de fon talent, par plufieurs ouvrages | qui lui attirant les fuffrages d'un chacun, | 
le mirent inconteftablement au nombre des bons artiftes de fon tems. Les maiïfons des ri- 
ches particuliers, des principaux du païs, & les éolifes furent ornées de fes tableaux » que 
les connoiffeurs honorent encore aujourd’hui de leur eftime , fpécialement celui qu'il a 
peint pour l'églife de Notre Dame à Anvers, où il décore l'autel des maîtres d'école de 
cette ville. Il repréfente Jéfus-Chrift au temple au milieu des doéteurs, & paie avec rai- 
{on pour fon chef-d'œuvre : les contours {ont plus favants , les figures mieux arondies le des- 
fein plus correct , & le goûr plus élevé & plus noble que dans {es autres compofitions ; 
difperfées en différentes villes de Flandre. Nous n’avons pu découvrir le nom, ni la fmil- 
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$ 
le de À femme, dans l’abrégé de l'hiftoire de fa vie prefque ignorée, & nous ne lui favons 
ue deux fils, qui fuivant l'exemple de leur pére, {e font adonnés à la peinture, l’un s’ap- 
pelloit Sébaftien & l'autre François; ils auront chacun leur place ci-après. On dit que le 
{econd fut un de fes éleves & le prémier un de ceux d'Adam van Oort. 

Nous n’oférions avancer avec Mr. Defcamps que notre Franck mourûüt à Anvers le 
troifiéme d'Octobre mil fix cent foixante-fix , pour la raifon qué nous avons cru ne de 
_ voir point dater {à naiffance dès l'an mil cinq cent quarante-quatre, quoique nous foyons 

dans la penfée qu'il parvint à un âge fort avancé, ayant été éleve de Franc-Flore mort en 
mil cinq cent foixante-quinze & peint enfuite par Antoine van Dyck qui naquit feulement 
dans la derniere année de ce fiècle: mais nous croyons devoir fufpendre notre jugement à 
l'égard de fon âge de cent vingt-deux ans, dont nous ne voyons rien dans l'hiftoire de la 


vic des peintres maloté la rareté de l’évenement. 
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Uand les anciens auteurs qui ont écrit la vie des peintres ont prefque gardé le filen- 
ce fur quelques-uns, & que ceux qui les ont füivi en ont dit fort peu de chofe, il 
-eft difficile à celui qui vêut courir aujourd’hui la même carriere, de pouvoir décou- 
vrir les faits certains qui conftatent la vie d’un célebre artifte , dont ils n'ont tranfinis 
qu’une idée très racourcie. C'eft ce que nous éprouvons en entreprenant de retracer aux 
yeux des curieux un abrégé hiftorique de la vie de Jean Snellinks. Les auteurs tant anciens 
que modernes nous en ont dit bien peu de chofe. Ils conviennent unanimément qu'il 
naquit à Malines vers l'an mil cinq cent quarante-quatre, & paflant rapidement du tems 
de fa naiflance aux beaux ouvrages qu'il a faits a Anvers, fans nous dire de qui il fut éle- 
ve, ni les autres circonftances de fa vie, ils fmblent plutôr l'indiquer en paflant, que d’a- 
voir voulu tranfimertre fa vie à la poftérité.  Nous'ferons forcés d'imiter leur briefveté, 
n'ayant pu trouver que quelques circonftances de fa vie plus capables d’excirer que de con- 
center la curiofité du lecteur. | 
La principale occupation de Jean Snellinks étoit de peindre l’hiftoire & les batailles. 
L'habileté avec laquelle il repréfentoit ces fujets lui ayant fait une belle réputation , il fe 
vit recherché des Princes, pour immortalifer par fon pinceau les actions, où eux ou leurs 
troupes s'étoient acquis de la gloire. Les combats étoient alors fréquents dans les Païs-Bas, 
les différents en matiere de Religion & peut-être aufli l'amour de la liberté, avoient infpi- 
té le deffein à plufieurs Provinces de fecouer le joug éfpagnol pour s'ériger en République. 
De-là, la confédération de Gand & l'union d'Utrecht , & d'ici plufieurs fièges meurtriers 
& des batailles fanglantes. L'Allemagne ne jouifloit point d'un fort plus paifble: en forte 
que la guerre fe faifant avec ardeur. dans plufieurs états , il auroit fallu plus d'un peintre 
pour exprimer avec fon pinceau l'image des fcénes fanglantes dont ces parties de l’Europe 
éroient alors le théatre. L’Archiduc Albert informé de la capacité de Snellinks pour la re- 
préfentation des batailles, lappella à fa cour pour lui faire peindre celles qui fe donnerent 
dans les Pays-Bas, où fa gloire étoit plus intéreflee. Le fuccès avec lequel il s'en açquirta 
lui mérita l'eftime de ce Prince , qui lui en donna des marques fenfibles en le nommant 
fon peintre ordinaire.  L’Infante I{abelle Claire Eugénie l'honora enfuite du même titre, 
| & ce fut en cette qualité qu'il demeura à la cour de Bruxelles , ravaillant à orner de fes 
tableaux les palais & les maifons royales des environs , tandis que fa réputation fe répan- 
doit par toute l’Europe. | +. 
Entre les beautés que les curieux admirent dans fes ouvrages , on a particulié- 
| rement le rare talent qu'il avoic d'exprimer, avec un art qui lui eft propre, la fumée de la 
| poudre à canon. Il a furpaflé en ceci ce que les mailleurs maîtres avoient fait avant lui, 
& on peut le regarder comme original à cet égard. Un brouillard leger qu'il répandoit 
avec beaucoup d'intelligence parmis les combattants, & qui rendoit au mieux les effets que 
| la poufliere & la famée ont coutume d'y produire, ajoütoit au mérite de fes tableaux & les 
| rendoit très précieux aux yeux des connoifleurs. En peu de mots , tout ce qui concerne 
l'expreflion de la vapeur aérienne brille avec tant d'art dans fes ouvrages & les rend fi har- 
monieux qu'on chercheroit envain quelque chofe d’aufli accompli en ce gout dans ceux qui 






l'ont précédé, & quand d'ailleurs il n’auroit point eu toute l'habileré qu'il avoit pour bien 
peindre les figures, ce feul valent étoit capable de lui mériter un rang diftingué parmi les 
plus célebres artiftes de fon tems. Van Dyck qui en connoifloit le . qui toit très 
en état d'en juger par fes valtes connoiflances dans la peinture, le regarda comme un de 
ces hommes rares, dont il eft utile de conferver la mémoire, & fit fon portrait pour le pu- 
talité à caufe de leurs talents extraordinaires. 


blier avec ceux qu'il crut dignes de l'immor 
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11 n'en faudroit pas davantage pour faire fon éloge & pour conftater fon mérite que le 
témoignage d'Antoine van Dyck fon contemporain , dont le fuffrage doit être ici d’un 
grand poids : cependant nous ajoüterons que fon Excellence Mr. Pierre Erneft Comte de 
Mansfeldt étant gouverneur des Païs-Bas , avant que l’Archiduc Albert vint dans ces Pro- 
vinces, l'avoit déja nommé fon peintre: mais cette faveur n'avoit pu engager notre artis- 
te à quitter Anvers, où fa femme & fa fimille le rerenoient, & ce ne fut que plufieurs 
années après , qu'il put les réfoudre à venir demeurer à Bruxelles avec lui, ainfi que fon 
fouverain le fouhaittoit : mais après la mort de ce Prince & de l'Infante fa femme, quoi- 
qu'eftimé des principaux courtifans & de la noblefle , la cour ne put le retenir long-tems, 
& il l'abandonna pour retourner à Anvers. L'âge avancé dans lequel il fe crouvoit, le fai- 
{it fouhaitter un repos & une tranquillité, dont il eft difficile de jouir dans le grand mon- 
de. 11 les trouva en effet dans f retraite à Anvers, & y coula paifiblement le refte de fes 
jours dans la compagnie des autres habiles artiftes , avec lefquels il converfoit autant que 
les infirmités de la viellefle le lui permettoient , & dans le fein de la famille de fa femme 
nommée Pauline Cuypers avec laquelle il vecut dans une union fi étroite, que la mort mé- 
me n'a pu les féparer que de quelques jours. 11 lui paya le æibut le prémier d'Octo- 
bre mil fix cent trente-huit , étant âgé de quatre-vingt quatorze ans , & {a femme fubit 
la même loi le fixiéme du même mois & de la même année. Ils furent enterrés dans l'é- 
olife paroifliale de St. Jaques à Anvers, où on voit leur épitaphe au -deffous du portrait de 
Snellinks peint par Antoine van Dyck. Leur fils André Snellinks mort le dixiéme de Sep- 
tembre mil fix cent cinquante-trois eft enterré dans la même éplife & fair partie du fujet 
> ; / 
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Dam van Oort étoit originaire d'une famille habituée dans la Province d'Utrecht. 
Son pére Lambert van Oort étoit d'Amersfort, petite ville de cette Province, pein- 
tre, {culpteur, graveur & architecte tout enfemble : entendant bien la perfpeétive. La com - 
munauté de Sr. Luc érigée déja alors à Anvers étoit en grande réputation , on fe faifoit 
honneur d’y être reçu; on n'y admettoit que gens à talents fupérieurs, & c'étoit aflez d’en 


être membre, pour fe voir regardé comme artifte diftingué. Lambert van Oort tenté de 


la gloire d’être aflocié à cet iluftre corps, abandonna fon lieu natal pour aller s'écablir à 
Anvers, où la beauté de fon génie & fon rare favoir le firent agoréger felon fes vues en 
mil cinq cent quarante-fept. Ce fut dans cette ville que notre Adam van Oort naquit dix 
ans enfüite. Son pére l'éleva avec foin dans l'étude des beaux-arts , & joignant l'exemple 
aux paroles, tâcha de lui en infpirer du goût, & lui en donna des principes clairs & foli- 
des. Ses prémiers préceptes étoient variés & agréables, afin de ne pas contraindre les in-. 
clinations de fon fils & de lui laifler la liberté de fe déterminer pour celui qu'il fouhaiteroit: 
parceque les progrès font plus ordinaires lorfqu'on s'applique par choix à un art. Les talents 
du fils f développerent avec l’âge , fon goût fe déclara & parut décidé pour la peinture. 
La vivacité de {on efprit fit connoître ai éoit également propre à peindre l'hiftoire , le 
portrait & le payfages | DERNIERE F n 185 
Lambert van Oort fe rejouiffanc des belles difpofitions qu’il découvroit de plus en plus 
dans fon fils; employoit fes foins avec une nouvelle ardeur pour le former, & le voyant. 
avec uné fécrete complaifance furpañler tous fes autres éleves | comptoir qu'a la fuite il fe 
diftingueroit ainfi-au deflus des maîtres. Le bon homme n'auroit peut être pas été trom- 
pé dans fon attente, fi fon fils s'étoit appliqué davantage à confulter la nature & beau- 
coup moins à contenter {es paflions : car il donnoit les plus belles elpérances qu'on put 
{ouhaitter dans un jeune homme. -Les prémiers rableaux qu'il fit, étoient exécutés avec 
beaucoup de goûr. Tout y reflentoit l'excellent artifte: une compofition favante, un des- 


{ain correct, un bon ton de couleur, & un feu admirable s'y faifoient fi agréablement re- 


marquer, que Rubens ayant vu ces ouvrages dans la fuite , dit en parlant de van Oort, 
qu'il auroit furpañlé tous fes contemporains dans là peinture , sil eut vu l'italie, & sil 
eut cherché à fe former fur les bons modéles. Ex | 
Dans ces heureux commencements, on lui confia quelques grands ouvrages qu'il pei- 
gnit ayec fuccès & qu'il fe.fit bien payer. Sa réputation s'accrut , l'occupation lui vint en 
abondance, & fà fortune étoit affurée, fi {es études & fa conduite avoient répondu à la 
beauté de fes talents: mais les défauts de l’une & de l'autre vinrent tout gater, &.furent 
caufe quil defcendit au rang des peintres médiocres, après avoir commencé à fe ranger 
parmi les grands. Il ne faut que confulter fes ouvrages, pour en étre pleinement convain- 
cu. Je né fais fi c'eft fa négligence dans l'exercice de fon art, qui aigrit l'efpric des auteurs 
de la vie des peintres contre lui : mais il femble que beaucoup n’en ont parlé que pour en. 
dire du mal. Nous les imiterons en cela le moins qu’il fera poffible. Nous avons adouci 
les termes piquants & fatyriques, que quelques-uns ont employés aflez {ouvent contre eux, 
& par là diffimulé leurs foibleffes en certaines occafions , & dans d'autres nous les avons 
pañlé fous filence. Nous le faifons encore ici. Van Dyck a tranfmis leurs portraits à la pos- 
térité principalement parce qu'ils éroient bons pcintres : c’eft fous ce point de vue que nous 
les confidérons aufli principalement , nous voulons répondre aux deffeins de ce grand hom- 
me, il ne faut point s'étonner fi nous paflons légerement {ur certains faits » dont l'ignoran- 
ce ne peut leur être préjudiciable , nous aimons mieux étre leur panégyrifte que leur cen- 
fur, ou le promulorteur des défauts de leurs mœurs. 
Tome Ii. D nes D'ail- 


É RE À D'A M/V AN. O O R\T, &. 


D'ailleurs il n'eft point d'homme fans foibleffe, & celui qui pafle pour le plus accompli 
n’eft pas toujours celui qui en a le moins : mais afez fouvent celui qui fait mieux les ca- 
cher. Adam van Oort n’avoit point ce talent , épris de quelques beautés 1] laifla éclater 
fà pañion, peut-être fon tempéramment vif ne lui permit-il pas de diflimuler autant qu'un 
autre. Convaincu dans la fuite de la vanité de ces amours pañlageres, il voulut fixer {on 
cœur, & ne plus-bruler que d'un amour légitime. 1] vit la fille d'un riche commerçant 
qui eftimoit les beaux-arts & ceux qui s'y adonnoïient , il lui plut, il l'époufa , & pourvut 
par ce moyen aux befoins du célibat & au dérangement de fes finances. Heureux s'il eut 
pu aufli adoucir par là l'humeur brufque qu'il faloit quelquefois reflentir aux perfonnes 
avec qui il converfoit. On dic qu'il la modéroit fi peu, que fes éleves ne pouvoient s'accom- 
moder avec lui , & que ce fut pour cette raifon que Rubens le quitta afin d'entrer chez 
Otto Vænius. Jaques Jordans eut plus de patience il demeura conftamment auprès de lui 
& s'accommoda avec lui non feulement pour la converfation ; mais aufli pour la peinture. 
On voit plufieurs tableaux où ces deux artiftes ont travaillé de concert , & qui ne font 
point de leurs moindres productions. Ils furent toujours fi étroitement unis enfemble, que 
. dans la fuite van Oort donna fà fille en mariage peer , pour refferrer les liens de leur union. 

Quoiqu'on fe foit répandu beaucoup en médifance contre van Oort, fes tableaux font encore 
confidérés dans plufieurs églifes des Païs-Bas, il eft vrai qu'il ne fit point éclater {on amour 
our fon artcomme bien d’autres, & qu’il l'envifagea feulement comme un moyen de s'enrichir, 
lorfqu'’il fut fur le retour. Cependant on eft obligé de convenir qu'il a pofledé tous les ta- 
lents néceflaires pour étre un excellent artifte, & qu'il a toujours été aflez. fuivi pour ajoû- 
ter par fon pinceau des fommes confidérables à la dot de f2 femme : mais quand il n'au- 
roit que le feul mérite d’avoir appris les prémiers principes de la peinture à Rubens, c'en 
feroir aflez pour que cet art lui eût des obligations infinies, & fit graver fon nom au tem- 
ple de la mémoire avec ceux des grands hommes. Nous ne pouvons toutefois oublier de 
remarquer que les tableaux de fon meilleur tems lui avoient acquis ce droit. 1l mourut à 
Anvers en mil fix cent quarante-un , âgé de quatre-vingt-quatre ans. Outre les deux éleves | 
dont nous avons parlé, il eut encore Sébaftien Franck & Henri van Baclen. 

Les principaux ouvrages de van Oort font un St. Jérôme dans le défert ,où on remar- 
que le goût des deux grands peintres qu'il a heureufement réunis, celui des Carraches dans 
le payfage, & quelque chofe de celui de Rembrant dans la tête du Saint. Un autre pay- 
fage dans lequel on voit St. Antoine dans une grotte peinte d’un ton merveilleux de cou- 
leur, les figures qui (ont à côté, ont toute la beauté de touche & la force de l'expreffion 
qu'on puifle fouhaitrer , & forment des preuves inconteftables de ce qu'il auroit pu dévenir, 
sil euc afpiré à la perfeétion, dont il approchoit tant alors. | 


| JEAN 
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Eus on lit d'auteur fur un même füujet dans l'efpérance de découvrir la vérité, moins 
ET il femble qu'on puifle la rencontrer , la diverfité de leurs opinions où de leurs recits 
répandant plutot l'incertitude dans lefprit , qu'elle ne montre la route fûre pour trouver 
une vérité conftante, capable de fixer & de fatisfaireé La vie d'un peintre, dont les ou-. 
vrages ont décidé du mérite il y a plus où moins d'années, eft uni objet bien fimple pour 
partager les fentiments, & fi le différent goût des perfonnes peur faire juger différemment 
du mérité de fes produ“tions , une feule réalité des faits perfonnels devroit réunir toutes 
les opinions dans un même point: cependant la plüpart des auteurs qu'on lit trairant cet- 
te matiere fe contrarient ou fe contrédifent les uns les autres. Celui-ci marquera la mort 
d'un artifte à la fleur de fon âge, tandis que celui-là prolongera le cours de fa vie jufqu'à 
une vicilleffe decrépite. Si les modernes avoient alleoué les raifons qui les ont engagé à 
s'éloigner du recit des plus anciens qu'eux, & fi ceux-ci avoient indiqué les fources où ils 
ont puifé ce qu'ils rapportent , il feroit plus aifé dé démêler la vérité & de prendre un parti 
afluré : mais les uns & les autres ne l'ayant point fait, on ne fair lequel croire ni lequel fui- 
vre, fans s'expoler au danger de ne point rencontrer juite. Mr. Delcamps dir dans fon pré- 
Mier tome de la vie des peintres ; que Jean de Waal mourut jeune, Mrs. Weyerman & 
Houbraken rapportent que ce ne fur qu'à l'âge de foixante & quinze ans , lequel devons 
nous croire ? Les circonftances que le dernier allégue , nous faifanr croire qu'il a fait des 
découvertes échappées à l'hiftorien françois, malgré fes curieufes recherches , nous dérer: 
minent à fuivre fon opinion comme probable , {ans prétendre accufer autre de s'être 
mépris. | | ù < RS ho 
Jean de Waal naquit à Anvers environ l'an mil cinq cent cinquante Buit, entrainé par 
une imagination vive & par un goût dominant pour la peinture, ilalla chez le vieux Fran- 
gois Franc natif de Herentals pour apprendre cet art, & y fit des progrès rapides. Le 
maître charmé des belles difpolitions de fon éleve, lui donna plufieurs deifeins des grands 
maitres à copier & lui communiqua tous Îes fecrets de fon art. De Waal mit tout à pro: 
fit. Puifant ce qu'il voyoit de meilleur dans la maniere de fon maitre, le coloris de l’un, 
ha correction de l'autre, il { ft une maniere propre & entreprit de bonne heure de plaire 
au public par fes compolitions. Quelque atrachement qu'il eùt pour fa patrie, il témoi. 
gna encore plus d'envie d’exceller dans fa profeffion. Dans ce defléin il quitta celle-là pour 
voyager, lorfqu'il fe crut en état de pouvoir fubfifter par {es talents. Un nommé Jean de 
Mayer, qui fut excellent peintre , étoit dans la même réfolution. S'éranc communiqué 
leurs penfées ils s’unirent & partirent enfemble pour Paris, afin d'y chercher fortune & dé 
fe perfectionner fur les meilleurs originaux qu'ils y découvriroient. Tout réuflic à de Waal 
au deflus de fon attente. Un exercice continuel à copier les ouvrages des grands hommes … 
épura fon coût & lui fic faire un grand chemin vers la perfection , & sil ne l'arteignit 


_point à fes propres yeux, il eut l'avantage de plaire aux curieux & aux connoifleurs , & de 


ve drtrdeecune fi grande quantité de tableaux qu'il pouvoit à peine contenter un 
chacun, maleré fon affiduité un travail. | 3 Fe TE 

La vogue dans laquelle il voyoit fes ouvrages, à melure que fa réputation fe répandoir , 
fufpendit affez long-rems la fuite de fes voyages. 11 s'arrêta à Paris, & n'eut p oine fujet de 
s'en répentir, La fortune le favorifa plus qu’elle n'a coutume de faire les jeunes artiftes. La- 
borieux comme il étoit, ayant toujours de l'occupation en abondance, il vit bientot aug- 
menter fes facultés, & pendant un féjour de quelques années il y amafla des {ommes con- 
idérables. Son nom y failoit du bruit , fes tableaux éroient goûtés & fa perfonne fort es- . 


timce. Il auroit pu s'y fixer avec honneur: mais ces avantages ne purent le retenir , ni 
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l'emporter fur le défir ardent qu'il conçut de voir l'Italie. Quelques piéces des grands maf- 
tres tranfalpins, qui s'offrirent à fes yeux dans Paris, l'engagerent à aller étudier dans leur pa- 
trie, perfuadé que fes admirables originaux contribueroient à fa perfection. En efferce voya- 
ge lui fut très utile & lui infpira un grand goût qu'il fuivic depuis. Il convainquit les 
Italiens par {es belles produétions, que les grands peintres font de tout païs. Ayant copié 
ce qu'il trouva de plus noble & de plus digne de fon attention dans ce païs ; & fait une 
étude férieufe de ce que chaque école avoit de fingulier dans les diverfes parties de la pein- 
ture, il revint dans les Païs-Bas.  C’eft la maniére de faire de la plüpart des excellents ar- 
tiftes. Apres avoir fair connoître leurs talents dans les pais étrangers, & fair une recolte 
qui les met en état de vivre gracieufement dans leur patrie ; ils aiment à rendre leurs con- 
citoyens témoins oculaires de leur fortune & de leurs progrès , & préferent les applaudis- 
fements qu'ils reçoivent dans le fein de leurs familles, aux avantages plus confidérables , 
dont ils pourroient quelquefois jouir ailleurs. Se flattant que la fupériorité de leurs talents 
les diftinguera toujours , ils ne craignent point d’éprouver , la vérité de cette maxime, 
qu'on honore rarement la ftatue, qu’on à vu arbre ou fouche dans fon jardin. 

Cette façon de parler, n’exprime point une coutume fi générale, qu'elle ne fouffre bien 
des exceptions. De Waal en fournit un exemple. Son mérite fut confidéré à Anv-rs, com- 
me il avoit cté à Paris, & les peintres flamands lui marquerent l'eftime qu’ils en faifoient 
en l'admettant avec joie entre les membres de leur école de peinture. Notre artifte foutint 
l'éclat de fa réputation par la beauté des Ouvrages, qui fortant de fon pinceau la renouvellerent 
de tems en tems. Réfolu de demeurer à Anvers il S'y. maria : mais nous ne {avons en quelle 
année, ni de quelle famille étoit celle qu'il époufa : cependant nous ne pouvons révoquer 
fon mariage en doute, puilqu’il nous confte qu'il en eût deux fils légitimes , dont l’ainé 
nommé Luc naquit à Anvers en mil cinq cent quatre-vingt-onze, Le fecond s’'appelloit 
Corneille , & c’eft en conféquence de cela que nous rapportons fon mariage comiie une 
chofe certaine. Nous n’oferions en dire autant du genre de peinture auquel il s’appliqua, 
ne trouvant que des éloges vagues de fon habileté, qui n’entrant dans le détail d'aucun de 
fes ouvrages en particulier , nous mettent hors d'état d'y renvoyer le léteur , pour y voir 
la confirmation de ce nous avons avancé en faveur de fes talents : mais on croit qu’il s’at- 
: tacha principalement au portrait. Mr. Houbraken nous apprend qu'il mourut à Anvers, 
en mil fix cent trente-trois, âgé de foixante & quinze ans. | 

Il eft incertain s’il furvecut à {a femme, s'il eut d’autres enfants, & d’autres éleves que 
fes deux fils, dont nous venons de parler. ils apprirent l’un & l'autre les prémiers princi- 
pes de la peinture chez leur pére. Le prémier pafla enfuite fous Jean Breugel pour fe per- 
fectionner , fuivit de fort près la maniere de ce maître & le furpafla même par la richefle 
de fes compofitions. Ses voyages en France & en Italie lui fournirent de belles idées qui 
lui fervirent à varier & à orner {es payfages , où il avoit coutume de: peindre .des rochers 
cfcarpés , des chutes d'eau qui fe précipitoient du haut des montagnes, des foleils levants & 
couchants, & tantôt des orages & des éclairs. La nature éroit clement copiée dans tous 
ces fujets. Le fecond eut plulieurs maîtres outre {on pére, devint un excellent peintre de 
batailles ; aprés avoir montré dès f jeuneffe une rare difpofition pour la peinture. Le Duc 
d’Arfchot l'employa beaucoup, il pañla en Efpagne avec ce feigneur, travailla pour Sa Ma- 
jefté Carholique Philippe IT , revint dans les Païs.Bas & peignit les attributs de Bellone 
aufh bien  . des peintres qui l’avoient précedé : ainfi les trois de Waal fe diftingue- 
rent dans la peinture, & montrerent chacun talent particulier dans les fujets différents 
qu'ils choifirent. 
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| Enti van Baelen étoit natif d'Anvers. Il eut pour maître Adam van Oùrt. Après 
L'N avoir fréquenté cetre école pendant quelques années, il la quitta pour aller voyager 
en Italie. Dès que Henri y fut arrivé, brulant du défir d’exceller dans fon art, il s’appli- 
qua avec foin à copier les antiques & a étudier les meilleurs maîtres , afin de former {on 
goût & fa maniere par limitation de ces beaux originaux. Ses progrès répondirenr à fes 
études, & mériterent l'eftime que les Italiens firent de fes ouvrages. Il eut la farisaétion 
de les voir rechercher comme ceux des maitres, lorfqu’il ne fe confidéroit encore que come 
me difciple. Ce fuccès l'encouragea, il peignit quelques tableaux qu'on lui demanda, & 
ceux-ci lui en attirerent d’autres. Loin de fe laifler éblouir par ces heureux commencements, 
en fe croyant déja excellent peintre, il conçut le deffein d’une plus haute perfection , & re- 
doubla fon application à l'étude, pour s'inftruire plus à fond des beautés de fon art. 
Une conduite f1 prudente lui réufhit fi bien, qu'il revint dans fa patrie avec une grande fom- 
me d'argent, & qu'il laiffat une haute idée de fon favoir en Italie, ES 

À {on retour, on le regarda comme un des plus habiles peintres qu’il y eût dans les Païs- 


Bas, & fe ouvrages furent placés dans les cabinets les mieux choifis. Ils étoient d’une fort 


belle ordonnance, d’un deflein très correct & d’une des plus agréables manicres. Comme 
il travailloit beaucoup en grand, plufieurs églifes & monaftéres confidérables des Païs- Bas 
employerent fon pinceau pour leur décoration. Aflidu au travail, il exécuta parfaitement 
bien quantité de fujets vaftes tirés de l’hiftoire fainre & profane, qui lui ont fait un beau 
nom & fur une partie defquels nous nous étendrons. Chargé d'ouvrages, il {e fervoit fou- 
vent de Yen Brughel, dit de velour, pour peindre le fond de fes tableaux & aller plus vi- 
te. Enfuite, il y peignoit les figures & accordoit celles-ci avec l’autre d’une maniere fi ju- 
dicieufe qu'il paroïfloit le plus fouvent qu’une feule main y eut travaillé, fi nous exceptons 
les fleurs, où Brughel éroit toujours reconnoiflable par la touche fine qui lui étoit propre. 
.… Voyant fa réputation établie & une multitude d'ouvrages qui lui venoient de tous cotés, il 
penfa à fe marier, afin defe procurer par la un plus grand loifir de vaquer à la peinture, en fe dé- 
chargeant fur fa femme du foin de fon menage. Marguérite Bries, dont la famille nous elt 
auffi inconnue que celle de van Baelen, lui plut, il la rechercha & l'époufa. Houbraken nous 
apprend qu'elle lui donna un fils, né à Anversen 161 r , & nommé Jean, au quel il enfeigna 
fon art. Henri van Baclen pafla tout le cours d’une vie longue & paifble avec fa femme fe ren- 
dant aufli recommandable par fes vertus & la pureté defes mœurs que par les merveilles forties 
de fon pinceau. Parvenu à une heureufe vielleffe il mourut à Anversle 17. Juilletr6 32, & fut 
enterré dans l'églife de St. Jaques à Anvers. Sa femme lui furvecut près de fix ans, & lui fit dref 
{er un épitaphe qui attefte k probité & la capacité de cerhabile peintre. 1] a eu plufieurs bons 
éleves, Outre fon fils, on compte François Snyders & Antoine van Dyck. Maisil eft rems 
de tenir la parole que nous avons donnée, & d’entrer dans le détail de quelques tableaux de 
van Baelen. | | | se 
Ia traité indifféremment toutes fortes de fujets hiftoriques & de dévotion. Ses compofitions 
{ont grandes pour la plüpart & fort ingénieufes , un bon ton de couleur loué & eftimé des meil- 
leurs maîtres accompagne par tout la finefle & l'élegance de fon deflein. 11 peignoit extreme 
ment bien le nud, & c’eft peut-être pour cette raifon qu'on le voit fouvent dans {es tableaux : 
mais toujours avec le plus de bienféance que la nature du fujet pouvoit le permettre; è modes- 
He paroiflant jufques dans fon pinceau. Il finifloit bien fes ouvrages, & arrondifloit cs figures 
avec beaucoup d'art Entre les fujets tirés de l’Écriture Sainte qu'il a traités ; on admire fur tout 
un grand tableau répréfentant le monde criminel peu avant le déluge. On y voit Noé travail- 
lanta la conftruction de l'Arche. La diverfité des perfonnes & leurs différents caraétéres expri- 
més fort diftinétement, donnent une idée des crimes, qui alloient attirer fur eux les effets de la 
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vengeance divine. On y remarque beaucoup d'intelligence, & le païfage expole agréablement 
en racourci l'état où la térre Le trouvoit alors & les coutumes de fe couvrir contre les injures du 
tems. On en voit un fcond dans le même goût. Ce font les enfants d’Ifraël défalterant leur foif 
à la fontaine que Moïfe fit fortir d’un rocher, la multitude & la variété des objets forment un 
coup:d'œil charmant. Ajoûrons en encore deux à peu près femblables: dont l’un repréfente 
Pharaon Roi d’Egipte fe noyant avec fon armée dans la Mer rouge. Les Egyptiens employant 
un rèfte de vie à combattre envain contre Les lots qui vont les engloutir ; font peints d’unema- 
nieré très naïve & rendent au parfait ce que la nature ofriroit à la vue dans une pareille rencon- 
tre. Le quatriéme eft une fuite de la même hiftoire dans un grand païfage, où les enfants de Ja- 
cob encore épouvantés de la vue des Egiptiens prennent la fuite. La moindre partie des fuyards 
paroît fur le fond d'avant, leurs figures font bien ombrées, & forment un bel accord avecle 
fond d'arriére , où la plûpart fe trouvent peints dans un grand jour. L'art avec lequel la varieté 
des habits eft repréfentée, le bon coloris & la age difpofition du tout enfemble feront toujours 
honneur au génie de l'artifte qui a fu imaginer tant de fortes de vêtements & les peindre.dans 
un fi bel ordre. 

Les tableaux de dévotion que van Baelen à faits, ont aüfli rendu fes talents recommanda- 
bies. La chapelle des ménuifiers de l'églife de notre-Dame à Anvers pofléde un St. Jean pré- 
chant ja pénitence dans le défert. Ce morceau eft un des plus beaux qui foient fortis de fon pin- 
ceau. On y voit encore contre un pilier l'enfant Jefus, Marie & Jofephavec l'épiraphe de la 
familie des Mrs. Humfen, qui eft apparemmentun préfent, dontils ont voulu enrichir cette 
églife. Celle des po de la même ville eft ornéed'une Annonciation, piéce peinte dans un 
grand goût. Celle de Sr. Sauveur à Gand eft embellie éncore de fept tableaux de.cemaïtre, 
Dans le prémier l’Ange annonce à St. Jofeph que Marie enfantera le Meflie, le fecond repréfen+ 
te la naiffance de Jefus-Chriff, le troifiéme l'Adoration des Mages; lequatriéme la Purification 
au temple: le cinquiéme la fuite du Sauveur en Egipte, le fixiéme Jéfus dans l'affemblée.des 
docteurs autemple, & le dernier Jefus Marie & Jofeph travaillant de leurs mains, ces fepc piéces 
fervent à l’ornement de la chapelle de St, Jofeph. 

Paffons à ceux dont il a puifés les fujets dans l'hiftoire profäne.. Mr. Houbraken nous dit. d'a 
voir vu un petit tableau de van Baelen peint fur cuivre, dontlefujet eft lejugement de Paris. 
Les figures des trois déeffes y font repréfentées avec une grande harmonie de couleurs & aron- 
dies fi parfaitement & avéc tant de force qu'il femble que venus. qu'on ne voirqu'au dos, foit 
fortie du tableau. L'artifte s'y eft furpallé par l'énergie de ce morceau. Lefeftin des dieux:eft 
encore une piéce raviflante. Le grand goût qui. y domine répond à la Majeftc du fujer.. On y 
voit leurs figues bien deffinées & leurs caraétéres rendusavec autant d’efprit que de graces.. En- 
fin le cabinet de feu Mr. J. Schuilenburg confciller & grefher des domainesdu Prince d'Orange 
à la Haie, faifoit voir une excellente produétion de fon génie, dans une tableau repréfentant un 
homme refpedtable aflis fur un trône furmonté d’une drapperie, & la couronne fur la. tête, 
ayant Minerve a fon coté gauche, & la Juftice à fon côté droit. Celle-ci la balance à la main 
peloic dns un baflin la tête d'un fanglier, d'un renard, d’un loup & d'un paon. Emblèmesde 
là gourmandife,de la rufe, dela rapine & de l’orgucil, à l'encontre d’une cicogne & de quelques 
autres fimboles de la droiture, qui l'emportoient fur les prémiers. L'amour & l'envie y étoient 
_aufh peints jouant chacun leur rôle différent, & Cupidon y exécutoir le fien en chaflant les 
ferpents & les autres reptiles avec un fouët. Ce morceau a été:le chef-d'œuvre de l’imagina- 
son & du pinceaü de van Baclen, & fuffiroit {ul pour attefter fon habileté & immortalifer 
fa mémoire. | 
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MICHEL JEAN MIREVELT 
PEINE RE MO LLANDOIS.. 
Ca. RC. Fo 


fQus les écrivains de la vie des peintres conviennent que Michel Jean Mirevelt étoir de 
F Delft ville de Hollande: mais prefque tous ceux qui ont marqué le tes de fà naiffance | 
différent entre eux fur ce fujet. Il ÿ en a même qui le font naître vingt & vingt-un ans plûrôt 
que d’autres. Dans cette diverfité d'opinion celle qui met fa naiflance au mois de Mars 1 568 
nous paroïît la plus probable. Il étoit fils d’un Orfévre bourgeois de Delft , qui lui donna 
de bonne heure un maïtrea lire & à écrire. A peine étoit-il âgé de huit ans, que safe tous 
lés maîtres de la ville par la beauté de fon écriture, il fit concevoir à fon pére le deflein de culti- 
ver une main dont les commencements étoient fi heureux. Celui - ci l'envoya chez Jérôme 
Wierinx habile oraveur, pour apprendre à deffiner & à manier le burin. Le jeune Mirevelc fit 
des progrès fi étonnants qu'il entreprit de graver quelques pieces de fon invention. Une Sa- 
maritaine, & une Judith tenant en main la tête d'Holofornes furent des fruits précoces de la 
bonté de fon génie. Son pére ne put plus douter que la main de {on fils ne für capable des plus 
beaux chefs-d’œuvres, ainfi il le rerira de chez Wierinx pour le mettre dansune école, où il feroit 
inftruit à fond dans la peinture. | Sr à 
Celle d'Antoine Montfort de Blokland étoit alors une des plus célebres, ily entra. Sestae 
lents naturels cultivés par un fi bon maître, ne tarderent point à fe développer, {es progrès 
augmentoient chaque jour, & bientôt il obfCurcit tous les autres éleyes de cette école par les 
traits de fon pinceau, qu'on pouvoir à péine déméler d'avec ceux de Blokland. Jamais difei 
ple ne fut plus prompr, ni plus parfait imitateur de fon maître, Même ordonnance dans les 
tableaux, même diftribution des fujets, même ton de coloris, même maniere de peindre, Tout 
contribuoit a les confondre; de forte que fans trop préfumer, Mirevelt {e vit bientôt en état 
d'entreprendre & d'exécuter en maître. 1] ne tint point la route que tant d’autres ont prife 
avant & après lui, en voyageant pour aller confülter les modeles italiens : mais content des 
infttuétions qu'il avoit reçu dans fa patrie, & des talents que la nature lui avoit donnés; ilne 
prit.que celle-ci pour modéle, perfuadé d'arriver à un haut degré de perfection, s'il pouvoit 
païvenit à en copier la merveilleufe variété. : | 
- Ce fut par certe voie qu’il fe propofa de fe rendre la fortune favorable en s'établiffant dans {on 
pais natal. Son vafte sénie le porta à embrafer toutes les parties de la peinture, il commença 
par quelques füjers hiftoriques, peints de grandeur naturelle qui firent honneur à fon pinceau, 
Les Bambochades où il réuflifoit parfaitement, fervoient de délaflement à fon efprit. Il peignit 
quelques tableaux d'autel qui répandirent fà réputation dans la Province : mais le peu qu'il fl 
loit des de ces fortes d'ouvrages dans le païs, ne lui hiffant entrevoir qu’une moiflon fort mé- 
diocre, le défir du gain le détermina a s’adonner entierement au portrait. C'éroit effectivement 
fon véritable talent, & il ÿ excelle, ayant une touche fine & délicate propre à ces fortes de fujets 
qu'on traite pour la plüpart en petit. Cependant vu les échantillons qu'il a donnés, on ne peut 
point douter qu'il n'eut auff fait des chefs-d'œuvres danses grands tableaux d'hiftoire, s il avoit 
continué à s'y appliquer, & c'eft dommage qu'un homme d'un génie aufli beau quelle fien, fe 
oit attaché {1 particulierement au portrait: R peinture & fa réputation y ont peur étre beau 
coup plus perdu que fon épargne n'y à gagné, étant fort vraifemblable qu'il eut pu devenir le 


AXE 


Rubens de la Hollande. Mais la foif des richefles a prévalu en lui. . 

Il ne lui fallue point faire un grand nombre de portraits pour s'acquerir une belle réputation, 
La beauté du travail & l'élevation de goût qu'on remarqua dans les prémiers mériterent l'ad- 
miration des connoiffeurs. La nature y guidoit fi figement{on pinceau, qu'elle fmbloit en re- 
cevoir de nouveaux agréments. Il avoit même des charmes fi puiflants, qu’il a fufpendu cn 
partie l'exécution des ordonnances féveres de la cour de Madrid contre les Mennonites, auffi 
lono-tems qu'il a voulu en employer la force & fe prêter aux volontés de l'Archiduc Albert en 
S’arrétant à la cour de Bruxelles. Mrs. le Comte & Bullart difent que Mirevelt réfufa Lee . 
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Bruxelles : mais plufeursautres auteurs François & Flamands que nous avons confultés, & que 
nous croyons mieux informés, difent que non feulement il fe rendit à la cour de ce Prince; 
mais qu'il lui plut par la beauté de fon pinceau & par fes manieres honnêtes, jufqu’à mériter 
{on eftime, que l’Archiduc voulant le fixer auprès de {à perfonne lui accorda une penfion confi- 
dérable & une entiere liberté de confcience. Grace d'autant plus finguliere, qu'étant Menno- 
nite, ceux de fa communion s’étoient alors rendus rédoutables à plufieurs Princes, & les a- 
Voient engagé à avoir un œil attentif {ur leurs démarches. Tous ces avantages ne produifi- 
rent point l'effet qu'on sétoit propolé dans l’efprit de Mirevele, il leur préféra fa liberté & la 
fociété des fiens. Pour en jouir plus parfaitement il retourna dans fa patrie. 

Comme fon talent étoit bien connu en Hollande, on vit avec joie revenir cet habile artifte. 
Les excellents portraits de la Princefle d'Orange, douariere de Guillaume I. fondateur de la Ré- 
publique & ceux des trois Princes fes fils qu'il y avoit laiffés avoient fait défirer ardemment fon 
retour, & dès {on arrivéeils luien firent demander quantité d’autres. Les principaux de la cour 
de la Haie s'emprefferent d’être peints de fa main. Il ftisfit alors ceux qu'il n’avoit pas eu le 
loifir de contenter avant fon départ. Ici comme par tout ailleurs. L'exemple de la cour entrai- 
na après {oi les failles les plus confidérables de la nation, il s’en préfenta une fi grande foule 
que pour en prévenir l'accroiflement, il augmenta de beaucoup le prix de fes ouvrages. Cet- 
te confidération ne paroît point en avoir refroidit, on lui en demandoit toujours plus qu'il 
n'en pouvoit faire , les graces qu'il donnoit à fes portraits en faifant fupporter volontiers 
la dépente. 

Le Bruit de fa réputation s'étant répandu au de là de la mer, vint jufqu’aux oreilles de 
Charles prémier Roi de la Grande-Brétagne, vers le tems de fon mariage avec Marie Hen- 
riette de France fille de Henri le Grand. C'eft de Mr. Houbraken quenous traduifons ce fait. 
Ce Prince fit inviter Mirevelt de fe rendre en Angleterre à ce fujet, & il s'y feroit effeétivement 
tranfporté, fi la pefte n'étoit venue enlever grand nombre de perfonnes à Londre, pendant 
qu'il éroit occupé à faire les préparatifs de ce Voyage: mais ce fleau ayant engagé Sa Majefté Bri- 
tannique à {ortir de fa capitale avec la Reine fon époule pour éviter la contagion, notre artifte 


demeura à Delft & fe priva de l'honneur de fervir ce monarque, qui fut depuis le généreux Mé- 


cene d'Antoine van Dyck, & qui eut problablement été le fien. Nous ne favons fi l'idée du 


es qu'il auroit couru en cas qu’il eût été dèja arrivé à Londre, lorfque ce mal fe fit fentir en 


fut la caufe: mais nous lifons qu'il prit alors la réfolution dene plus fortirde fa patrie, comme 
il fit en cffet, bornant tous es voyages à la Haic, où il venoit aflez fouvent, {oit pour voir {es 
amis, foit pour peindre les perfonnes qui l'en prioient. 11 continua ce genre de travail jufqu’à 
fa mort arrivée à Delft le 27 de Juillet 1641. dans la 73 de fon âge. . 

Nous ne lifons point que fon pinceau fe foit fenti du poids de fes années, & il ÿ a toute appa- 
rence qu'il fe foutint auf bien que f fortune. Illaiffa deux fils dont l'ainé a füuivi le goût & la 
maniere de fon pére. Il forma quantité de bons éleves qui firent honneur à fon école, entre au- 
tres Paul Morcelsze, Pierre Guerritz Montfoort, Nicolas Corneliffen &c. Plufieurs habiles ora- 


veurs ont travaillé d’après lui, principalement Guillaume Delf fon beau frére. On metentre ‘ 


les plus belles piéces qui font {orties de fon pinceau une cuifine pleine de gibier & garnie de tout 
les meubles & utenfiles néceflaires. Ce tableau à toujours été très eftimé pour le bon ton de 
couleur, la fineffe dela touche & la naïveté avec laquelle il exprime la nature. Il a fait un nom- 
bre prodigieux de portraits , & fi nous en croyons Mr. Sandrart tant par rapport au prix qu’il 
s'en faifoit payer que par rapport à leur multitude, ilen a tiré plus de trois cents mille livres de 
France pendant fa vie ve fi l’on ajoute ce qu'il a pu gagner par {es autres Ouvrages, on verra que 
fes enfants onc eu une riche fucceflion à Partager. Il n’y a point de peintre, dont la maniere 
fit plus reflemblante à la fienne que celle d'Holbeen 


VEN- 


TRS eË PET TN CORRE F5. 7 


DA 





EE 


PSE STE TOR 











TE AR N 


WENCESLAVS COEBERGER 
PRÆFECT VS GENERALIS MONTIVM 


PIE TATIS BRVXELLIS, 
x api LBERTI ARCHIDVCIS QVONDAM PICTOR HVMANARVM 
mt FIGVR ARVM. de | 


L. Vocflerman 





VENCESLAS KOEBERGER 
PEINTRE DE L'ARCHIDUC ALBERT 
NC, Cr QC 


E fupplément aux trophées de Brabant rapporte que Venceflas Kocberger étoit iffu d’une 
ancienne & noble famille de Breflau en Siléfie : mais les auteurs qui ont écrit les vies des 
peintres, affurent qu'il étoit natif d'Anvers, & nous difent qu'il apprit {on art fous Martin de 
Vos. Plus docile & plus afidu que les autres éleves fes compagnons, il plut à fon maître, & 
tacha envain de plaire à fa fille. Soins, emprefflements, tendreffes, afliduités, il mit tout en ufà- 
ge: mais l'humeur févere de Martin de Vos & l'indifférence, dont cette demoilelle le paya con- 
ftamment, le firent prendre la réfolution de voyager en Italie, dans l'efpérance de trouver du re- 
méde 2 fa paflion dans l'abfence de l’objet de fon amour. Mais comme l'homme en fe tranfplan- 
tant porte par tout fon foible avec foi, nous verrons que Kocberger ne laïfa pas le fien en Flan- 
dre, & qu’en changeant de climac, ilneft que changer de chaînes. | 4. 

Arrivé à Rome, il s’appliqua avec ardeur à confidérer ce qu'il y avoit de plus rare & de plus 
excellent, afin de diffiper la mélancolie dans laquelle les froideurs de Mademoifelle de Vos l'a- 
voient plongé. De toutes les beautés dont l'architecture & la peinture ont orné cette grande 
ville & fes environs, aucune n'échappa à fes recherches & à fi curiofité. Après les avoir bien 
examinées, il pafla à Naples. La grande réputation que s’y étoit acquife un peintre Hamand 
nommé Franco l'attira chez lui: mais à peine y eut-il paflé quelques jours, que la fille de celui- 
ci lui infpira les mêmes fentiments que celle de Martin de Vos, Il fut cependant plus heureux 
dans fes pourfuites à Naples, qu'il n'avoir été à Anvers: car l’'habileté de fon pinceau & fon gé- 
nie lui ayant attiré l’eftime de Franco, & la fille de celui-ci répondant à fon amour, il l'époufà. 
Cette alliance le retinc pendant plufieurs années en Icalie. Quelque éloigné qu'il für de fon 
païs la beauté de fes ouvrages y fit bientôt voler fa réputation. Les habitants d'Anvers tâche- 
renc de l'y faire revenir. Ils lui écrivirent plufieurs lettres à ce fujer, qui ne purent l’enga- 

er à quitter la ville de Naples. L’abfence de Kocberger irrita leur défir, & ne pouvant le 
pofléder en perfonne ils voulurent du moins avoir une piéce de fa main : ainfi ils lui demande- 
rent un tableau pour la confrairie de St. Sébaftien. Il acquiefa à cette feconde demande, & pei- 
gnit un St. Sébaftien lié à un arbre & tranfpercé de fléches, ainfi qu’on a coutume de le repré- 
ter. Un chœur d’anges en l'air étoient fnectateurs du martire du St., & quelques femmes 
dans l'éloignement pleuroient fon füpplice. La piéce étoit fi bien ordonnée & exécutée qu’elle 
füt applaudie & admirée jufqu’à faire des envieux. Ceux-ci enléverent la tête du Sr. felon quel- 
ques atteurs , & felon d'autres les têres de quelques fmmes. Ce qui fut caufe qu'on renvoya le 
portrait à Naples , où le maitre par fon adrefle répara le dommage qu'on y avoit fait. ee 

Quelques années après il fe rendit aux vœux de fes concitoyens, & revint a Anvers. L'Ar- 
chiduc Albert étant informé qu'il étoit de ces grands maîtres, dont les connoiffances s'étendent 
au de là de leurart, l'attira à Bruxelles & le fit fon peiritre. Ce Prince charmé de la beauté des 
ouvrages de Kocberger, de la folidité de fes raifonnements, & des vives lumieres qu'il répan- 

‘doit fur l'antiquité ; lorfqu'il en difcouroit, lhonora d’une eftime particuliere, prit lui-même 
du goût pour la peinture, sy appliqua fous un fi habile maître, & donna depuis des marques 
de fa protection à ceux qui tâchoient d’exceller dans cetarr. Ce Prince découvrant de jour en 
jour des nouveaux talents dans fon peintre, le nomma auffi fon architecte, & lui confia Le 
foin de faire bâtir la chapelle de notre Dame de Montaigu fur le modèle de celle de St. Pierre à 
Rome. Il eut encore la direction de celle des Auguftins a Bruxelles & de plufeurs autres. Ces 
édifices fonc voir encore aujourd'hui avec admiration l'excellence de fon pinceau, {on crand 
goût d'architecture & une merveilleufe fimmetrie, qu’il avoit puifés dans les plus beaux mo- 
numents de ces arts, dont les villes d'Italie font ornées, ; , 

La fécondité de fon génie, & les fuccès heureux de fes inventions fe développent parfaite- 
ment dans les différents ouvrages, dont l'Archiduc lui donna la direétion. Chargé d ordonner 
les fontaines pour l'embéliffement de la maifon royale de Tervure, ile ftavecunare qui fur- 
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pafla l'attente d'un chacun, & le rendit un des plus agréables {jour des Païs-Bas. Ce grand 

homme ne trouvant rien de difficile à exécuter, forma de nouvelles entreprifes & voulut 

que fes talents ne fuffent pas moins utiles à fa patrie qu'au Prince qui la gouvernoit : c'eft 

pourquoi il penfa à deflécher les Mosrens ou Merens , lacs dans les environs de Dunkerke , qui 

Occupoient une bonne étendue de pais. La dépenfe étoit grande, le fuccès paroïfloit dou- 

teux : mais furmontant les obftacles qui fembloient s’oppoler à fes deffcins, il obtint bientôt” 
de l'Archiduc les chofes néceffaires à 11 réuflite de fon projet, & eut la gloire d’en avoir 

formé le plan le prémier & procuré l'exécution. Par là il rendit fon nom encore plus illuftre 

& devint l’objet de l'amour des habitants qui fe rejouïrent de trouver des terres fertiles &. 

labourables, où ils n'avoient ci-devant que des lacs incommodes. ; 

Il y à des auteurs qui affurent, que pouflant fes attentions encore plus loin pour le bien 
public, il fut l'inventeur de ce qu'on appelle Monts de piété ou Lombards, établis dans les 
Païs- Bas fous le Souvernement de l'Archiduc Albert, 1] eft certain , que s'il n'en fut 
point l'inftituteur, il eut du moins la gloire d'en avoir été le prémier directeur. Le peu- 
ple y a trouvé du foulagement à fa mifére dans les commencements , fous la fage direétion 
de Koeberger, & fi la fuite na point répondu à l'efpérance qu'on en avoit conçue, l'in- 
Venteur ou le prémier directeur n’en Mérite pas moins d'éloge; les inftitutions les plus équita- 

€S ayant coutume d’être Corrompues avec le tems par la dépravation du cœur humain. 

Ce fut par ces entreprifes utiles , que Venceflas Kocberoer , s’élevant pour ainfi 
dire au deffus de à profellion principale, s'acquit entierement l'eftime de fon Prince & du 
public , & & fit une réputation à laquelle Peut-être jamais peintre n'étoit parvenu avant 
lui. Elle n'étoit point demeurée Re dans les Provinces du Pais-Bas , la renom- 
mée l'avoit publiée par toute l'Allemagne la France l'Italie & l'Efpagne, C’eft elle qui avoit 
attiré en grande partie l’illuftre Nicolas Fabri de Pcirefc en Flandre. Ce curieux [crutateur 
de l'antiquité , qui poufla {es recherches jufques dans les quatre parties du monde habité, 
vint à Bruxelles pour avoir le plaifir de s'entrétenir fur les Arts & fur les médailles avec 
Kocberger. L'érudition qu'il découvrit dans la converfation de ce grand homme fatisfir fa 
curiofité & le dédommagea agréablement des peines de fon voyage. C'eft ainfi que les 
grands hommes fe retrouvent toujours & qu'ils femblent nés Pour vivre ou pour corrcf- 
pondre les uns avec les autres. | | 


Nous n’entrerons point dans le détail des palais des églifes & des maifons qui {ont or- 
nées des tableaux de fà façon, cette matiére nous mencroit trop loin, .& nous nous con- 


tenterons de dire en finiffant » que {es Ouvrages ont fait l'admiration des connoifleurs de 


fon tems , & qui font encore aujourd'hui l'objet de la Pourfüuite des curieux : chacun fe 
faifant un mérite d’en pouvoir poféder quelque Partie. I] avoit un oénie fort valte & 
une cfprit orné de toutes les connoifflances capables de ire un Peintre parfait. Ilne 
charmoit pas moins les cœurs des perfonnes qui le fréquen | 


/ A toient , par l'éclat de fes ver- 
eus & par {on agréable converfation » qu'il ravifloit les yeux & les efprits des fpectateurs 


entendus par la beauté de les tableaux, réuffiffant en perfection dans toutes les partiesde 
fon art. Son ordonnance étoit très bien entendue » {es defleins nobles & hardis ; fon co- \ 
loris vif & naturel & donnoir à tous {es ouvraces le fu & l'ame qui leur convenoient. 1L ; 
Sétoit faic un très beau cabinet de toutes fortes de raretés , d’antiques & de médailles 

qu’il faifoit voir avec plaifir aux Perfonnes de mérite & d'étude. Il excelloit particuliere- 
ment dans la connoiffance des médailles & poffédoit une riche collection de celles qui 
avoient été frappées depuis le tems de Jules Céfr ; jufqu'au regne de l'E mpereur Gallien. 
Après avoir fourni heureufemenc une des plus gloricufes carriere que peut-être jamais pein- 


; Aout ‘ + "+ : . 
me eut courue, il mourut age de foixante & dix ans, laiffant de fon Mariage avec la fille de. 
Franco deux fils & plufieuts filles. 
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SEBASTIEN FRANCK 
PEUT EN ET RTE 
Mer TG. QE: 


N a ignoré long-tems de qui Sébaftien Franck étoit fils. Un auteur hollandois l'a 
He comme le chef des Francks,, fi célebres parmi les curieux & les connoifleurs 
en peinture , parce que Charles van Mander ne fait mention d’aucun autre aætifte de ce 
nom qui foit plus ancien que lui. Cette opinion n'eft plus fuivie aujourd'hui , on a dé- 
couvert qu'il étoit plus jeune que les trois fréres Jérôme , François & Ambroïfe Franck 
natifs de Hérentals, & enfin qu'il étoit fils du fecond. Comme on ne fait pas l'année que 
fon pére s'établit à Anvers, on ne peut aflurer qu’il foit né dans cette ville : mais on dit 
qu’il naquit environ l'an mil cinq cent foixante.treize ou quatorze. Charmé dès fà jeunef 
fc, de tout ce qui étoit deflein ou peinture, il devint éleve d'Adam van Oort, qui avoit 
alors une des meilleures écoles d'Anvers , d'où font fortis plufieurs autres excellents pein- 
tres, qui occupent leur place dans çe volume, Doué d'un génie heureux & défireux d'ap- 
prendre il fit en peu de rems un grand chemin fous la conduite de ce maître , qui éroit 
alors dans fon plus beau tems, & qui avoit raffemblé chez lui les ouvrages des ne habi- 
les peintres italiens , fur lefquels il formoit fes éleves , joignant fes inftruétions à ces 
beaux modeles. | | nes ARS 

Franck étant fotti de chez Adam van Oort, ne fe borna point à peindre un feul genre 
de fujets : mais fuivant fes inclinations, & la fécondité de fon génie pittorefque, s'occupa 
tantôt à repréfenter des batailles, tantôt des païfages, d'une maniete qui lui a été propre, 
& qui fut fort eftimée des connoifleurs. Elle lui à même été fi particuliere, ae plufieurs 
fe font efforcés inutilement de la copier depuis, fans avoir pu y réuflir ; ainfi ayant con- - 
fervé une grande fupériorité au deflus de fes imitateurs, il eft toujours aïfe de le diftinguer 
d'avec eux, & fes ouvrages font demeurés d'autant plus eftimables , qu'ils ont été moins 
communs en ce goût, Ses tableaux repréfentant des batailles ont fur tout contribué à lui 
faire un grand nom. Il y a parfaitement réufli à peindre les chevaux : leurs airs, leur poil, 
y paroiflent avec une beauté finguliere, les figures humaines y font fort énergiques & ren- 
dent en même tems les paflions & les caracteres avec une belle naïveté. L'ardeur & l'ani- 
mofité des combattants {e découvrent dans leurs yeux & fur leurs vifages , l'effroi regne par 
tout, l'horreur eft peinte dans les phyfionomies, & la douleur dans les bleffés. 11 s’en trou- 
ve bien peu qui l'ont égalé dans la-repréfentation de Bellone & de fes attributs & peut-être 
aucun ne l'a furpallé : car les fièges, les attaques , & les déroutes femblent y être exprimés 
d'après nature, & font honneur au génie du peintre aufh bien qu’à fon pinceau. 

Ses païlages atteftent d’un autre coté la beauté de fon talent, une bonne couleur & une 
touche lésere en rélevant beaucoup le mérite. Mr. Houbraken dans fon hiftoire de la vie 
des peintres , rapporte d'en avoir vu d'eux chez fon beau-pére , qui lui plurent toujours 
merveilleufement. C'étoit, dit-il, deux fujets tirés de l'Ecriture Sainte, peints fur cuivre & 
ornés de fort jolies figures. L’un repréfentoit les ours fortis d'un bois & déchirants les en= 
fants de Bethel, qui avoient ofé infulcer le Prophéte Elifée par leurs railleries. Le fecond 
étoit pris du Nouveau Teftament , & contenoit des figures habilées favamment ëc Eee 
élegance. Comme l'autorité de Mr. Houbraken peintre hollandois & d'ailleurs honnête 
homme, à beaucoup de poids ici il feroit inutile d'en recueillir d’autres, ainfl pour mon- 
trer l'étendue des talents de Sébaftien Franck , nous paflerons avec Mr. Defcamps à d'autr es 
fujets que nôtre peintre à traité avec fucces. Cet auteur en indique deux, le ee eft 
une piéce allésorique reprélentant les œuvres de miféricorde nes yeux des fpec- 
tateurs une aflemblée de Seigneurs & de Dames. La place sens qu'ils occupent chez 
l'Elcéteur Palatin , où ils fe foutiennent parmi ceux des plus habiles artiftes , dont ce palais 
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Plufeurs auteurs Aamands, après avoir fait un courte mention de Sébaftien Franck, fem- 
blent vouloir lui attribuer un ouvrage , feul capable d’immortalifer la mémoire du pein- 
tre qu'il a exécuté. On voyoit alors cette pièce chez Mr. ee Beloyen à Rotterdam. El- 
le repréfentoit un cabinet garni des productions des plus illuftres artiftes. Rubens & van 
Dyck y étoient peints affis , l'ordonnance étoit belle & ingénieufe , le deffein fort exact, 
le coloris d’un grand goût, l'exécution charmante & le tout, de même que chaque partie, 
fini très proprement, On diftinguoit les différentes manieres des meilleurs peintres dont 
l'intérieur de ce cabinet étoit paré, les portraits de Rubens & de van Dyck furpafloient au- 
tant les autres par la maniere, dont ils étoient peints, que ces deux grands hommes sé- 
toient élevés au deflus de leurs Contemporains par la fupériorité de leurs talents, leurs ma- 
nicres s'y retrouvent comme s'ils les y avoient exprimées eux-mêmes, & pour abréger, ce 
tableau eft un chef d'œuvre » Qui prouve à tous égards la beauté & l’univerflité du ralent 
d'un artifte? aufli conclurons-nous par là ce que nous avons propof de dire à la louange 
” de Sébaftien Franck , car fi outre fà maniere particuliere & eftimée, il a pu rendre celles 
des Rubens & des van Dyck avec tant de reflemblance , il confte de fon habileté & de 
fon excellence dans fon art. Des détails plus amples feroient fuperflus , fon éloge eft achevé. 

Nous ne pouvons point dire la même chofe des particularités de fa vie, & il {roit à 
fouhaitter qu’elles fuffent plus connues; l’hiftoire bien circonftanciée d'un tel artifte n’offri- 
roit probablement que des tableaux intéreffants & dignes d’être indiqués aux curieux : mais 
les anciens écrivains ayant négligé de s’en inftruire & d'en faire part à la poftérité, quand 
ils pouvoient encore les apprendre des contemporains de ce grand homme , quel moyen 
de les déterrer aujourd’hui. On fait qu'il demeura à Anvers, pendant la plus grande par- | 
tie de fa vie : mais on ignore s'il y eft mort & dans quel tems. L’eftime finguliere , qu’An- 
toine van Dyck à fait de fes talents & de f perlonne , l'a engagé à tranfinettre fon nom 
& fa phylonomic à la poltérité dans le portrait que vous voyez ici. 
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Ç Martin Pepin fut revenu dans les Païs-Bas, après avoir voyagé pour s'inftruire dans 
D les plus fimeufes écoles de peinture, comme on fait prefque tous les artiftes oripinai- 
res de ces Provinces: les écrivains de la vie des peintres flamands auroient eu , {lon tou- 
te apparence , une ample matiere de s'étendre , dans la beauté de fes talents & le mérite 
de {es ouvrages. On les entendroit célebrer tous d’une même voix fes éloges par des expref- 
fions pompeufes , & Mr. Houbraken n'auroit peut-être point employé le prémier ce pa- 
rallele pour exalter fon habileté.  Semblable à l'aigle, qui d’un vol hardi s’éleve au deflus 
du refte des oifeaux, Pepin furpafla en Italie tous fes patriotes contemporains : au lieu que 
fa longue abfence , fon établiffement & fa mort dans un païs fort éloigné , les dun 
prefque au filence , & les font regretter qu’on ait fi peu de connoiffance de fa vie & des 
productions de fon pinceau. Encore fa rare capacité feroit-elle moins connue, fi la crain- 
te que les hommes à grands talents ont de fe voir éclipfer par des plus habiles qu'eux, n'a- 
voit tiré de la-bouche de Rubens quelques paroles plus honorables à fà mémoire, que tous 
les éloges des auteurs. | 

Il étoit natif d'Anvers & contemporain de Rubens, c'eft ce qu'on fait de plus particu- 
lier pour défigner le tems auquel il vecur. Né peintre il s’appliqua dès fa jeunefñle à la pein- 
ture, & lorfqu'il y eut fait des progrès confidérables il entreprit de voyager. Selon la cou- 
tume ordinaire des peintres, il alla en Italie étant encore peu avancé en age. Rome & Flo- 
rence y étoient alors ce que Corinthe & Athénes avoient été autrefois en Gréce. Les f1- 
vants de toute efpéce, & ce qu'il y avoit d'excellents artiftes y abordoïent de toutes parts, 
c'étoient les fources où on puifoit le bon goût ; les écoles de la perfection ; dont les pré- 
ceptes & les exemples fembloient montrer la route qu'il falloit tenir pour fe faire un grand 
nom & immortalifer fa mémoire par fes talents. Apollon & les Mufes méprifés & pert- 
cutés par la barbarie ottomane avoient abandonné leur ancien féjour , pour {e retirer au de 
là de l'Apennin. Notre artilte acheva de fe former dans cette heureufe région, {es beaux 
ouvrages le mirent en vogue & l'excellence de fon art l'aura de fa fortune. 1l balançoit 
dans le choix du païs où il vouloit en jouir. L'Italie lui promettoit des avantages ; Ja no- 
bleffe romaine & les principaux du clergé lui marquoient l'eftime qu'ils faifoient defon pin- 
ceau , en l'employant fouvent à la décoration de leurs palais. L'amour de la patrie fembloit 
l'emporter d'un autre côté & vouloir le ramener dans les Païs-Bas: Anvers le fatta quel- 
que tems de l'efpérance de le revoir & de le pofléder. Le bruit courut qu'il étoit en che- | 
min pour y revenir. Rubens l’apprit, en fut ému, & ce grand homme qu'on regardoit 
comme le phénix de la Flandre dans fon art, appritaux autres fans le vouloir, qu'il nepañloit 
pour tel, que parce que Pepin n’y étoit point encore aflez connu ; car peu de téms apres, 
ayant été informé que Pepin devenu amoureux d'une demoifelle romaine , l'avoit époufée 
& alloit fixer à demeure à Rome, il dir, EE pour le coup il n'appréhendoit plus que per-. 
fonne vint lui difputer la fupériorité dans fon art, puifque celui-là s’établifloit en Jtalie. 


. PA ’ \ : ; ce ï 
On ne peut douter après cela que Pepin n’eût été très excellent peintre , le témoigna 
r tous les auteurs con- 


ge de Rubens ayant du moins ici autant de poids que pourroient avoir t LISE 
temporains , & les connoifleurs en peinture. D'ailleurs un artifte jaloux de ag sie rase 
il un aveu de cette nature, s'il n'avoit découvert dans un rival des qualités capables de pou- 
voir lui contelter la primauté qu'il s'étoit acquife par fes rares talents ? C cft apparemment 
fur ce fondement que Weyerman a dit que notre artifte n'étoit point inférieur E Rubens 
à plufieurs égards. Nous ne trouvons point de quelle maniére celui-ci vint à cofnoître le 
Prémier, fi c'eft pendant fes voyages en Italie, ou fi c'eft par des tableaux qui furent en- 
voiés de ce pais en Flandre, l'un & l'autre pourroient y avoir contribué, Il échappoit peu 
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de chefs-d'œuvre à la curiofité de Rubens, & la réputation de Pcpin fut fi belle & fit tant 
de bruit, dès le commencement:même de fon féjour en Italie, que Rubens n’y aura point 
été long-tems fans le voir & le fréquenter , les grands hommes étant nés pour vivre OU 
pour correfpondre enfemble. Le tems de la mort de Pcpin eft ignoré, aufli-bien que les 
autres circonftances de fa vie. Mr. Houbraken croit qu'il mourut du vivant de Rubens, 
il n'en rapporte point. de preuve, nous croyons que ce n'eft que conjecture : mais.Mc 
Weyerman avance quelque chofe de plus pofitif de {es ouvrages, & aflure d’avoir vu beaw- 
coup de fes tableaux , entre autres une defcente de croix criplement belle, pour me fervir 
de {es expreflions. Belle à caufe de fon beau deffein » de fon beau-coloris, & de fa belle 
| compofition , & il conclut cet éloge en difanc, que n'ayant rien découvert de plus, il au- 
roit mauvaile grace de s'étendre d'avantage. | 
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| ‘Rançois Snyders employa principalement fon talent à la repréfentation des animaux, où 


on peut le regarder comme un original digne d’être imité’ de quiconque voudra ex- 
celler dans ce füjer. Il a eu la gloire de furpañler de beaucoup ceux qui Font précédé, & 
de n'avoir pas encore été atteint jufqu’ici par ceux qui l'ont fuivi. Il naquit à Anvers en 
1579, & apprit la peinture chez Henri van Baelen. Son prémier penchant étoit de pein- 
dre des fruits , -où il réufhffoit fi bien, que fon maître parloit de {es progrès avec éloge, 
& admiroit fes belles difpofitions. Un autre goût parut enfuite, qui le fixa pour le relte 
de fes jours à peindre des oifeaux & des animaux à quatre piés. Ceux-ci furent fon pen- 
chant dominant & le fujet où il excella fur tout. Rene 
Ses prémiers tableaux remplirent d'admiration, il n’ÿ avoit encore rien paru de fi beau 
ni de fi naturel en ce genre ; c’étoient des piéces de grandeur médiocre , repréfentant des 
chafles ; des combats de lions & d'ours & des fangliers aux prifes avec.des chiens. . Leur 
fureur y étroit rendue avec beaucoup de force & de naiveté, les attitudes dans lefquelles on 
voyoit les bleffés & les cerraflés exprimoient les paflions, dont leurs ames, quelles qu’elles 
puiflent être , étoient agitées ,. & les morts éroient reconnoiflables au prémier coup d'œil. 
Ces ouvrages dignes d’être logés dars les palais & les galleries des grands , lui frent de la 
féputation, Rubens l'augmenta par les louanges qu'il leur donna & par l'ufage qu'il fr de 
fon pinceau pour peindre les fruits & les animaux qui { crouvoient quelquefois dans les or- 
donnances de fes tableaux. En faut il davantage pour faire connoître les rares talents de 
François Snyders ? l'accord harmonieux de fon pinceau avec celui de Rubens donne une 
plus haute idée de fon habileté que ne pourroient faire tous les éloges. Cependant nous a- 
joûterons encore quelque chofe pour donner une connoifflance plus ample de fa capaciré, 
Rubens fupérieur dans fon genre fans jamais affecter aucune primatie n'étoit pas moins £a- 
Janc homme qu’excellent peintre, ainfi ne voulant poinc atirer à foi privativement, la gloi- 
re qui étroit due à Snyders, mit aufli fon pinceau en œuvre pour rendre à celui-ci Là jufti- 
ce qui étoit due à fon mérite , en peignant à fon rour les figures dans quelques tableaux 
de Snyders. | “2 dei | 


Malgré ce fuccès prodigieux que les connoiffeurs intelligents ne fe laifloient point d'ad- 
mirer dans les ouvrages de Snyders, la fortune toujours capricieufe ne favoit fe déterminer 
pour lui, tandis qu’elle répandoit fes dons à pleines mains fur Rubens. Il falloit une oc- 
cafions favorable pour mettre fon pinceau en vogue & donner à fes ouvrages une valeur 
extrinfcque proportionnée à la beauté de l'art qu'il y répandoir. Elle parut: une chafle.au 
cerf de fon invention la fit naîtte. Philippe troifiéme Roï d’Efpagne vit ce morceau par 
hazard, fut furpris de fa beauté & chargea Snyders de peindre pour lui plufieurs grands 
fujers de chaffes & de batailles. Le fuccès avec lequel il'exécuta les volontés de Sa Majelté lui 
fit un grand nom & lui attira de-riches récompenfes. La fortune ne fit plus difficulté de 
lui être propice, les Rois s'étoienr montrés fes généreux Mécenes. La cour de Bruxelles fini- 
vitl'exemple de Sa Majefté Catholique , & Snyders { vit- demander tant de rableaux, qu il 
ne pouvoic fubvenir aux défirs d'un chacun. Les animaux & les früits peints ne plailoient 
plus, s'ils n'éroient fortis de fon pinceau. ” re RE . 

: Notre artifte comptoit chaque jour des nouveaux fuccès. L’Archiduc Albert l'attira à fa 
cour , le oratifia d'üne penfion , & Je nomma fon prémier peintre. , Mrs. Houbraken DE 
Weyerman difent que ce fut l'Archiduc Léopold Guillaume : mais il eft fort ÉPRETÈET qu'ils 
fe font mépris, Snyders érant prefque feptuagénaire & par conféquent peu en état de DE 
dre beaucoup, sil vivoit encore, lorfque ce Prince vint gouverner Jes Pais-Bas, vers la fn 
de l’année 1647 : ainfi nous fuivons avec confiance ceux qui marquent l'arrivée de Snyÿ- 
ders à Bruxelles du rems de l'Archiduc Albert. Ce Prince le fit peindre plufieurs chaffes de 
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différents animaux pour fes maifons Royales de Tervure près de Bruxelles & de Marimont 
proche de Binche en Hainaut. Le palais de Bruxelles fut aufli orné de quelques unes. Ces 
ouvrages aflurerent la fortune & la gloire de Snyders 

Quelque agréable que püt paroître la fituation de Snyders à Bruxelles ; il s'y ennuyoit. 
Le grand.monde lui étoit à chatge & le faifoit foupirer après Anvers, où l'amour pour la 
peinture lengagea bientôt à retourner. Là, degagé de l'importunité des vifites, & jouif® 
fant d’un loifir qu'on ne trouve point à la cour, 1l s'éccupoir {lon {es défirs à former les 
chefs-d'œuvre qu'on admirera toujours. L'Eleéteur Palatin lui demanda plufieurs tableaux. 
Entre les cinq qu'on voit encore dans le palais Eleétoral, un grand païfage avec plufieurs 
gentils-hommes à cheval , un chariot , & une chafle au fanolier charme les yeux & éton- 
ne particulierement l'efprit des connoifleurs. Cet animal furieux & les chiens qui le pour- 
fuivent, rendant la nature d’une maniere aù deflus de toute expreflion. Il femble que ces 
animaux foient dans un mouvement effectif, & une chaflé réelle cauféroit moins d’éton- 
nement que la beauté de cette piéce. L'Evêque de Bruges lui ordonna vers le même tems 
les quatre Elements en quatre grands tableaux pour la décoration de fon palais ; les figu- 
res y font peintes de grandeur naturelle par Rubens : mais tout le refte eft forti du pin- 
ceau de Snyders: les animaux & les fruits qu'on y voit, ONt un rapport merveilleux aux. 
différents fujets repréfentés. On dit même qu'il en a fait avec un fi bel art que la vue s'y 
eft trompée, & qu'on les a pris pour des fruits naturels. | | 
… Ce ne fut point affez à ce grand artifte de briller au deffus de fes contemporains & de 
ceux qui s’étoient adonnés avant lui à ce genre de peinture , fa curiofité le porta au delà 


de fon art & l'engagea à s'appliquer à la gravure, le bon ufage qu'il faifoit de l'intelligen+ 


ce du clair obfcur dans fes tableaux, lui fraya le chemin à une rare perfeétion dans le ma- 
niement du burin, il grava quelques piéces, qui ont mérité les louanges des connoifeurs, 
& il feroit à fouhaiter qu'il en eût fait un plus grand nombre, les cabinets d’eftampes {e- 
roient enrichis de morceaux précieux ; mais ils fonc pour la plüpart privés des piéces gra- 
vées de fon burin, ou d'après fon pinceau. La difficulté de copier celles-ci au burin y a 
contribué, car on ne pouvoit le fire fans qu'elles ne perdifent beaucoup de leur beauté & 
de la force de leur expreffion, le {ul clair obfeur ne pouvant rendre la nature avec autant 
de vraifemblance que le coloris. Les palais des Rois & des Princes où on les conferve pré- 
cieufement fuppléeront en partie à ce défaut » & le nom de Snyders fera toujours précieux 
a.la poftérité qui aimera la peinture. Il] mourut dans un age fort avancé. vers l'an 1657, 
après avoir formé d'excellents éleves dans {on école, Ses defleins font très eftimés; {à tou- 
che fpirituelle les diftingue avantageufement. | | 

Quoiqu'il ait fait grand nombre de tableaux , ils ne font cependant point fi répandus 
que eux des autres peintres, Jour grandeur empêchoit de les tranfporter, & on n’en voit 
gueres hors des palais où ils ont été polés en prémier lieu , ceux de Madrid en poñfédent 
une bonne Partie , & outre ceux que nous avons déja indiqués, l'hôtel de Bouillon à Pa- 
ris en à encore ue On a peine à concevoir comment il à pu repréfenter fi élesamment 
& fi NON Se 66 a free des animaux les plus féroces : imaginer les tours & les 
attitudes qu'il leur donne. Tout y attire l'admiration » leurs veines, ee mufcles y font 
marqués avec autant de jufteffe que s'il avoit travaillé à l'anatomie de leurs corps : le feu 
ctincelle de leurs yeux, on eft fifi à leur afpect, & tout y eft fi frappant, que les figu- 
res ont quelquefois irrité jufqu’aux animaux mêmes. Jamais touche n'a mieux rendu que 


la fienne le poil 5 la foie, la laine & les plumes des animaux. Enfin tout ce que pouvoit Ru- 


ns pour exprimer les Re les défirs & les paflions des créatures raifonnables | Sny- 
rs le pouvoit pour les 
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éclairé décide après cela 
plus beau feu d'imagination, 


ruits & les animaux irraifonnables. Que le lecteur équitable & 
auquel des deux il a fillu une plus grande force de génie & un. 
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Le ne faut point s'étonner de rencontrer ici un noble brabançon placé parmi les peintres. 
Ce grand génie connoifloit le mérite des fciences & des beaux-arts , & par ce princi- 


pe ne pouvoit regarder ceux-ci comme étant au deflous de fa naiflance. Une telle idée ne 


peut naître aujourd’hui que dans l’efprit des perfonnes fans lecture, fans monde & fans DOU 
ou enyvrées d’une vanité auf aveugle que ridicule. Le deflein fait partie de l'éducation 
des enfants de la prémiere qualité; la nobleffe pourroit-elle regarder la peinture comme 
indigne de fes études? D'ailleurs des Empereurs, des Rois & des Princes s’y étant appli- 
qués, il ne peut plus y avoir que de l'honneur à être peintre. La chofe n'eft pas nouvelle 
les prémiers fiécles éclairés en fourniffent des preuves. Pour ne point trop m'étendre fur une | 
vérité fi conftante, entre plufeurs je n'en citerai qu'une capable de convaincre fans l'autori- 
té des autres. La Gréce favante & floriflante en même tems le penfoit ain. De là, une 
loi refpectable défendant l'exercice de la peinture, aux perfonnes qui ne font point nobles &z 
libres par les titres de leur naiflance & de leur vertu. De [à, la divifion desarts en libéraux 
& en méchaniques : mais ne nous arrétons point à prouver une vérité avouce de toutes les 
perfonnes qui ont du goût ou qui penfent, & entamons notre fujet. 

Déodat, ou pour mieux dire, Dieu donné Delmont naquit à St. Tron petite ville du Bra- 
brant, en mil cinq cent quatre-vingt-un, d’une famille qui avoit mérité d’être anoblie par 
fes vertus & fes belles qualités. Ses parents lui firent donner une éducation convenable 2 
(à naiflance, & inftruiré dans les langues des fâvants, d'autant plus néceflaires alors, que 
les traductions des aureufs grecs & latins, étoient encore rares, la plüpart ayant cré faites 
depuis ce rems. Des progrès heureux marquerent les prémieres années de fa jeunelle, & 
répondant aux foins de fà famille, il fut de bonne heure en état de lire avec fruit les écri- 
vains les plus fablimes & les plus utiles. Après avoir jetté ces fondements folides ; il s’ap- 
pliqua aux fciences & devint très habile géometre & favant aftronome: Il excella telle- 
ment dans ces fciences qu'au rapport de Corneille de Bie, il avoit le talent de prédire & 
annonça l'année de fa mort long-tems ‘avant. Je pañle fous filence les raifons & les preu- 
ves qu'il apporte pour autorifer cette opinion , ‘il en fiudroit beaucoup pour la rendre vrai 
femblable aujourd'hui. La renommée fe. contient rarement dans les bornes de la vérité, 
{oit qu’elle loue , foit quelle blâme , elle exagere fouvent les chofes, & on a vu plus d'une 
fois regarder comme des choles farnaturelles, certaines connoïffances puifées dans les fecrets 
de ces fciences par les perfonnes qui sy font diftinguées, & principalement dans ce tems, 
où elles ne faifoient que de naître, pout ainfi dire, dans les Païs-Bas, & que leur éten- 
due n'étoit point encore connue à fond, comme elle eft à préfent. SE 

Il eft certain que fes vaftes & vives lumieres lui fafoient un grand nom, & peut-être 
étoit-ce là le merveilleux. Poflédant de grands talents, il fe plaifoit à fréquenter les per- 
fonnes qui eñ avoient d'excellents, & il en étoit très confidéré. C'eft par la qu'il prit du 
goût pour la peinture. On aime aflez fouvent de reffembler à ceux que lon converle & 
qu'on eftime : ainfi d'ami intime de Rubens il devint fon éleve & fe lia étroitement avec 
ce beau génie, jufqu'à faire dans la fuite le voyage d'Italie avec lui. Doué des plus belles 
difpofitions naturelles, conduit par un des meilleurs maîtres dans les plus lluftres écoles 
de peinture établies en Europe, pouvoit-il ne point devenir excellent peintre ? Ses SRE 
ges cftimés par tout confondroient ceux qui voudroient penfer le contraire : mais il n'eft 
Pas encore tems d'en parler, ni de rapporter les preuves de cette vérité ; fes belles quali- 
tés exigeant que nous l'envifagions d’un autre côté que de celui de la peinture. Revenu 
en Flandre, il fit admirer fon génie à la cour de Bruxelles, randis que la renommée alla 
publier {es mérites & fa rare capacité à celle de Madrid. Bon artifte, profond mathéma- 
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ticien , patriote fidel , gentilhomme fage & poli, tout perfuada Sa Majefté Catholique 
qu'il feroit un négociateur prudenc & habile. Raifôns qui le porterent à l'envoyer vers le 
Duc de Neubourg pour s'acquitter de quelques commiflions auprès de ce Prince. 

Quoiqu'il füt encore jeune alors, il exécuta les volontés de {on Roi avec honneur & 
fuccès & mérita l’eftime de ces deux Princes : en forte que le Duc de Neubourg le re- 
tnt encore plufeurs années auprès de fi perfonne, après qu’il eût rempli les vues du Prin 
ce dont il avoit été envoyé. Il avoit fervi Sa Wajefté Catholique en qualité d'ingénieur ,le 
Duc le nomma {on peintre & le fit fon architeéte, Dans l’un & l’autre poite fes talents 
lui furent fi honorables & fi avantageux qu'ils lui attirerent des magnifiques récompenfes 
& des gratifications confidérables des deux cours, Le Duc de Neubourg le fit chevalier 
pendant qu'il étoit à A cour, & lorfqu’il fut de retour dans les Païs-Bas, il recut des nou- 
velles marques de la bienveillance de fon Roi. Le mérite d’un particulier reconnu par les 
bienfaits d’un Prince a fit fouvent des envieux, Delmont eut le déplaifir d’en faire l’ex- 
périence. On lui difputa les avantages, dont Sa Majefté l’avoit gratifié : mais il eut la fatis- 
faction de trouver un protecteur dans celui qui avoit été fon bienfaiteur. Philippe IV. écri- 
vit de fa propre main au Cardinal Ferdinand fn frére , pour lors gouverneur des Païs-Bas, 
pour que Delmont füt maintenu dans la poffeflion des prérogatives & des avantages qui lui 
avoient été accordés. La choe s’exécuta, & notre artifte {e voyant tranquille fe hvra entie- 
rement à la peinture, dont fes occupations l’avoient fouvent diftrait. 

Dans un état honorable, jouiffant d’un fort fort aifé par la fucceflion de fes parents aufli- 
bien que par la générofité des Princes qu'il avoit fervi , l'inclination l'engageoit beaucoup 
plus à peindre que le profit qui lui en pouvoit revenir : ainfi donnant à la compofition & 
à la façon de fes ouvrages tout. le loifir convenable , il ne fortoit de fon pinceau que des 
chefs d'œuvres achevés & bien conçus. Rubens ce connoifleur par excellence les a jugé di- 
gnes de fes éloges dans des vers latins rapportés par Mr. Corneille de Bie, iln’eft plus per- 
mis de leur réfufer les fiens. D'ailleurs {on goût élevé, la nobleffe de fa compolfition , la 
correction de fon deflein, la bonté de fon coloris & la beauté de fes touches nous oblige- 
roient de lui donner notre approbation & nous accuferoient hautement de mauvais goûts 
d'ignorance ou d'injuftice, fi nous ne leur déférions nos louanges. Dans le grand nombre 
de {es tableaux répandus par tout, je n'en citerai que trois capables de nous en convain- 
cre, ils fé trouvent à Anvers. L'un dans l'églife des religieufes , nommées facons, décore un 
autel, & repréfente l’adoration des mages, le fecond fe voit dans l'églife de notre- Dame 
& à pour fujet la transfiguration de Jéfus -Chrift fur la montagne de Thabor , & le troi- 
fiéme aufli tableau d'autel qui repréfente notre Seigneur portant f croix, { trouve dans l’£- 
glife des Jéfuites. _ Ces piéces conftateront toujours le talent de l'artifte qui les à peintes; 
& qui mourut à Anvers agé de près de cinquante ans le Vingt-cinquiéme de Novembre 
mil fix cent trente-quatre , regretté des gens de bien & des curieux , tant à caufe de fes mé- 
rites perfonnels | & des agréments de {2 converftion : qu'à çaufe de fon habileté dans les 
fciences & dans la peinture, Re ; 
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Ean de Raveftein éroit prefque inconnu aux anciens auteurs hollandois qui ont écrit la 

vie des peintres, 8 comme des échos les uns des autres | ils ne faifoient que répéter 

fon nom, fans entrer dans le détail de fon talent d’ailleurs ff eftimable. Jean van 
Gool , le dernier de cette nation curieufe & fpirituelle | frifant cas de belles lettres & des 
beaux-arts autant qu'aucune autre ; qui a écrit dans ce goût, a fait plus ici que tous fs 
Prédécefieurs, & a rapporté quelques circonftances de la vie de cer artifte dans un ouvra- 
gc de fa façon qu'il publia, il y a cinq à fix ans. Sans lui nous euflions douté, fi Jean de 
Raveftein n'étoit pas frére ou proche parent d’un autre peintre de même nom , appellé Hu- 
bert & natif de Dort; il nous à tiré de cette incertirude en nous apprennant que lartifte, 
dont nous voulons parler, eft né à la Haie vers l'an mil cinq cent quatre-vingt, dans un 
tems où les beaux-arts commencoient à naïtre dans ces heureufes Provinces. Si nous n'a- 
Vons point la fatisfaétion de connoïtre ceux à qui il fut redévable de la naiflance, de l'edu- 
cation & de l'inftruétion dans la peinture, nous avons du moins celle de pouvoir dire, que 
par {a belle maniere il ne céde en rién à ceux de fon païs qui l'avoient précédé dans l'exer- 


ice de cet art, & dans le grand nombre de ceux qui l'ont fuivi, il yen a fort peu qui 


Pourroient fe vanter de l'avoir égalé & encore moins de l'avoir furpaffé : maïs quand ceux-ci 
feroient parvenus à un plus haut degré de perfection ; s'y étant élevés à l'aide des grands 
maitres qu'ils ont eu depuis pour modéles, il demeureroit toujours un fort préjugé en faveur 
de la fupériorité du génie & des talents naturels de Raveftein, puifqu'il s’eft fait ce qu'il 
a été fans,ces fécours étrangers. Archimede, Euclides & les prémiers mathématiciens, n’ont- 
ils point mérité plus d’éloges, que beaucoup dé modernes qui ont porté cette fcience à une 
pratique plus utile & plus parfaite que ces anciens ? = | 

Le lieu de la naïffance de notre peintre à été vraifemblablement le théatre de fa oloi- 
re : il y exerça fon art & fe fit une belle réputation. Hors de là nous ne favons point 
qu'on trouve de fes ouvrages : mais ceux qu'il y a hiflés , & qu’on a confervés, ont fair 
honneur à fa mémoire, & ont été des originaux dignes d'être admirés des curieux, & co- 
Piés par fes fuccefleurs défireux d'arriver à une haute perfection. Il faifoit beaucoup d'efti- 
me de fon art, &c fes tableaux conftatent qu'il étoit excellent artifte. Pendant le grand 
nombre d'années qu'il demeura à la Haie, devenu depuis un des plus beaux féjour de l'Eu- 
rope, il vit avec peine les barbouilleurs vouloir confondre leur profeffion méchanique avec 
la peinture, & ne négligea rien pour obliger ces faux artiftes à faire un corps féparé de ce- 
lui des véritables peintres. S'étant acquis l'eftime des magiftrats & des principaux citoyens 
de ce lieu par fon mérite & par fes talents, il employa fon crédit auprès des uns & desau- 
tres à travailler efficacément à l'exécution de fon deflein. Dans cette vue on le vit reveiller 
avec zèle l'émulation des autres peintres, des fculpreurs & des proteéteurs des beaux-arts, 
afin de les réunir pour demander de concert un décret de féparation d'avec ces peintres à 
la broffe, véritables ouvriers ; & à la tête de quarante huit piqués d’un même point d’hon- 
neur, il alla en mil fix cent cinquante-cinq préfenter une requête aux meflieurs de la ma 
Siftrature pour obtenir cet ordre. Ces demandes parurent fondées, on lui accorda ce qu il 
fouhaittoit , & dès lors on vit ces véritables artiftes former un corps diftingué , dont il 
Ctoit un des plus refpectables & des plus excellents membres, ant par fon age, que par la 
beauté de fes rares talents. 

Raveltein pouvoit avoir alors environ foixante & quinze ans , & nous ne favons s’il 


; : / 
vecut encore long-tems après, le tems & le lieu précis de fa mort étant inconnus, & les 
(e) 3 ; LS 
Ouvrages fortis de fon pinceau qui fe font confervés , étant d’une date beaucoup antérieu- 
> - \ 
rc à cette époque : mais à juger du peintre par es tableaux , dont nous parlerons ci-après, 
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on ne peut douter qu'il n'ait poflédé toutes les qualités capables de former un grand maf- 
tre. Ses compolitions bien entendues & pleines de feu montrent la beauté de {on génie y 
les pofitions agréables de fes fujets font voir qu'il étoit judicieux & la variété intéreflante 
qu'on y découvre attefte fa fécondité. Toutes les figures paroïflent fe mouvoir tant elles 
reflemblent à la nature : fon coloris folide eft toujours accompagné d’une grande harmo- 
nie : fes lumieres & fes ombres bien diftribuées forment un bel effet, qui frappe & fur- 
prend le fpectateur ; fi touche large & moelleufe marque fa facilité dans l'exécution , & fon | | 
deflein correct approche davantage de la nature que celui de la plüpart des peintres fla- 
mands. En faut-il davantage pour s’aflurer d’un grand maïtre ? beaucoup ont été recon- 
nus univerfellement tels | avec de bien moindres qualités , & dans un tems où l’établife-, 
ment des écoles de peinture pouvoient être d’un puiflant fecours pour arriver avec plus de 
facilité à la perfection , qu'on auroit, pu faire dans les prémieres années que notre peintre : 
cultiva fon art, car alors, à moins que d’être doué d’un génie fupérieur & de fuppléer a 
défaut des grands maîtres par fon application à l'étude & au travail , il étoit très difficile 
de fe faire une belle maniere & d'aller jufqu'où Raveftein a été. Ses éleves étant inconnus; 
s'il en a eu , il ne nous refte qu'à indiquer {es ouvrages pour finir ce difcours ; pufqu'il 
eft aifc de voir parceque nous avons dit & le peu que nous avons à dire , qu'il s'appliqua 
principalement au portrait, 
On voit trois de fes tableaux à la Haie dans les appartements de la maiïfon , nommée 
communément Doelen en hollandois , où les bourgeois ont coutume de s’affembler pour 
‘elcétion de leurs officiers, pour leurs exercices militaires & leurs divertiffements relatifs à 
ce fujet, & un quatriéme dans l'hôtel de ville. Les curieux pourront s'y inftruire par leurs 
propres yeux de ce que nous avons dit en faveur des talents de Raveftein : l’un ef placé 
dans la falle du feftin , & repréfente trois capitaines , leurs lieutenants , & quantité des 
Principaux bourgeois obligés de fe mettre fous les armes lorfque la coutume ou les loix 
l'exisent. Tous ces portraits ont été peints d’après nature, Le fecond orne la même falle 
& confifte dans les portraits des fix officiers du drapeau blanc. Le troifiéme placé au mé- 
me endroit contient vingt-fix figures de grandeur naturelle , les magiftrats de la Haie y 
font repréfentés aflis à une table quarrée & environnés des officiers de la bourgcoife : d’un 
coté un vénérable vieillard préfente une requête au bourguemaître regnant , .& de l'autre 
un ancien magiftrat un grand ver de vin blanc au capitaine du drapeau d'Orange. Rave- 
ftein à inferé fon portrait dans ce tableau. Enfin le dernier eft dans l'hôtel de ville , & con- 
tient Les portraits des perfonnes qui compofoient la magiftrature en mil fix cent trente-fix 
& dont nous paflerons les noms fous. filences.  Plufieurs des familles qui ont cté alors en 


fonétion , s'y font maintenues jufqu'à préfent par leur prudence & leurs belles qualités , com- 
me font celles de Dedel & d'Aféndelfr. 1 
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JOSSE DE MOMPER 
CP PEINE S RE. 
CC, OC. ‘OC, 
Te de Momper naquit à Anvers, au rapport de Charles van Mander, & ce fut vers 


l'an mil cinq cent quatre-vingt, {lon un auteur françois. Sa famille eft inconnue, & 
on ne peut rien avancer de certain par rappott à fon maître. Antoine vanDyckaim- 
mortalifé fa mémoire par fon pinceau , & les ouvrages qu'il a laïflés font connoître fon 
mérite à la poftérité. Il eft du nombre de ces artiftes ; dont les hiftoriens on fait peu de 
mention : encore ne conviennent-ils pas entre eux dans le peu qu'ils en ont rapporté, 
Il eft conftant que le païfage fut fon occupation la plus ordinaire , fi elle ne fut point 
fon unique. Ne cherchons plus fon maïtre, fi nous en voulons croire un auteur fran- 
çois , il n'en eüt point d'autre que la nature toujours préfente à nos fens , & il ne fut-re- 
dévable qu'à elle feule de ce qu'il fur & de ce qu'il fut : ayant été à ce compte le fils de 
{es propres œuvres, pour me fervir de la façon de parler des italiens. Plus on confüultera 
{es ouvrages , plus cette opinion paroîtra vraifemblable , & ont s’appercevra aifément que 
d’une touche lepére il s'efforçoit de fuivre & de copier la nature : cependant fes tableaux pour 
la plûpart toujours peu finis, ont un air négligé, & fouvent ne peuvent plaire que de loin, 
C'eft en les regardant ainfi qu'ils font leur plus bel effer. eo 
Cette maniere de peindre fur caufe qu'il eut un petit nombre de feétateurs : mais elle 
n'a point empêché qu’il n’eût entrée dans le palais du Roi de France, & qu'il n'eüt fon 
panésyrifte. On lit un auteur de la vig des peintres, qui l'a comparé aux Breugels ; aux 
Bril & aux Saveri , dont le précieux fini a immortalifé les noms. Nous rapporterons la 
raifon fondamentale de ce parallele fort inégal , psut-etre ne déplaira-t-elle point à notre 
lecteur. On va la chercher dans le fin de la peinture, qui eft d'imiter la nature, Il ft vrai 
que les peintres & les poétes ne la contempient point du même œil que le vulgaire, ceux- 
là trouvant aflez fouvent dés fujets d'admiration , ou celui-ci n’en trouve point feulement 
d'attention : ainfi bien des objets peuvent mériter l'étude & les réflexions des prémiers. 
L'expérience a füt voir d'un autre côté qu’un peintre peut fe faire une grande réputation 
en rendant avec vérité & naïveté des objets qui paroïffent peu intéreflants en eux-mêmes, 
pourvu qu'il foit naturel. Sur ce principe l'auteur françois a cru que repréfenter des fujets, 
qui n'auroient cette vrailemblance, que quand on Îles envifageroic de loin, ctoit un talent 
non feulement digne d’eftime : mais encore comparable à ceux des peintres qui fe font at- 
tachés le plus fcrupuleufement à mettre la derniere main à leurs tableaux & il demande avec 
un air de confiance, en parlant dé la manière de de Momper: ,; mais fans prévention ne 
» Vaut-elle pas autant qu'une qui feroit plus finie , pourvu qu'elle fafle lon cet, qu elle 
» furprenne qu'elle trompe le fpeétateur ? que peut faire de plus le goût fini”? Lare- 
Ponfe n'eft pas difficile, le fini plait de quelque côté qu'on l'envifage, il charme de prés 
il contente fi on elt éloigné & fe fait défirer pour étre examiné , l'autre ne pofléde point 
CCS avantages. Il faut néanmoins avouer que lorfqu’un peintre cravaille certains ableaux ; 
Qui par leur ufge doivent être poés dans un grand éloignement, ce n'eft pas un . . 
ent que de les exécuter felon les règles de la perfpective » en forre que leur plus be . : 
Paroïfle lorfqu'ils font éloignés : mais ce n'étoit pas là la caufe pourquoi les ouvrages de de 
Momper fmblenc feulement ébauchés quand on les ee de près. Il eft fort apparent que 
ur rareté, dans grand nombre de cabinets bien choifis, vient d'une autre fource, 


Malgré certe critique nous ne voulons point réfufer à de Momper : Le eft 
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dans l'abondante variété de fon modele de quoi diverfifier agréablement fes païfages. Ses 
fites font beaux & font honneur à fon génie , la dégradation qu'il y obferve exaétement 
rend un bel effet.  Vafte dans fes idées il repréfentoit ordinairement des étendues de païs 
très confidérables , & fournifloit un grand champ au fpectateur pour promener fon ima- 
gination. Breugel a quelquefois orné fes païfages de jolies figures, & celles qu'il y a pein- 
tes Jui- même font voir clairement, que s'il n'a point eu de maître, il favoit cependant 
réuflir dans.le deflein. Il auroit ajoûté un degré de beauté de plus à fes ouvrages, s’il eut 
mis moins de jaune dans fes couleurs locales. On croit qu'il en ufa ainfi pour faire parot- 
tre toutes fes teintes tranfparentes. Enfin fi on veut voir les tableaux de de Momper dans 
leur point de vue le plus avantageux & concevoir l’idée la plus favorable de fon talent, il 
faut fe contenter de les confidérer un peu de loin , pour lors le défaut de fes touches peu 
terminées n'eft point fenfble, & fes arbres ont un air beaucoup plus naturel. 
Les défauts que quelques connoiffeurs lui réprochent n’ont pu empêcher que fix de fes 
tableaux ne trouvaflent place dans la grande collection que Sa Majefté très chrétienne pof- 
féde & c'eft le feul endroit où nous fachions qu'on en conferve. Dans le prémier , on voit 
une charette aflez bien peinte {ur le devant : dans le {cond ,un troupeau de vaches pañfant 
une rivicre: le troifiéme offre à la vue des montagnes & des femmes bohémiennes: un € 
quipage de mulers fait le fujet qui orne le quatriéme : une chapelle dans une grotte embel- 
lit le cinquiéme; enfin des blanchifleurs & des animaux de différentes efpeces rempliffent 
principalement le dernier. Ces ouvrages & ce que Mr. le Comte nous dit de de Momper, 
nous tenterojent prefque de croire que notre artifte a été à Paris. Cet auteur après avoir 
fait en peu de mots l'éloge de Ferdinand. D’elle établi & demeurant alors dans cette grande 
ville, & dit qu'il étoit un des plus excellents peintres de fon tems pour le portrait , ajoute que 
Jofle de Momper excellent païfagifte florifloit alors & ne lui cédoit en rien dans ce caracte: 
re; mais il ne s'explique point aflez clairement fur le lieu où celui-ci demeuroit, pour pou: 
voir afirmer avec confiance ce que nous ne donnons que comme une conjecture, & nous 
avouerons ingénuement que les circonftances de {a vie & la date de à mort font lettres clo- 
fes pour nous, maloré les foins que nous avons pris pour pouvoir les apprendre & les in- 
ferer. ici. | 
Ses deffeins font plus connus , & femblent avoir eu le bonheur de plaire au public : ils 
préfentent une belle exécution de la main, & offrent toujours un vafte païs. Les plans en 
font détachés pat des teintes jaunes {ur le devant : les lointains, les ciels & les eaux y font 
faits au Bleu d'inde. Le tout eft arrêté à la plume & on y remarque une belle intelligence 
des lumieres qui contribue à les diftinguer de beaucoup d'autres, aufli bien que fes arbres 
pointillés. On ne lui connoit qu'un éleve nommé Jaques Fouquieres. Les trois graveurs 
fuivants ont exercé leurs burins d'après lui: C. Vifcher, Adrien Collaert & Jaques Cal- 
loc, chacun des deux derniers a gravé fes douze mois de l'année. Dans ceux de Calloc 
on voit le figne de chaque mois dans lés nuages, & les noms au bas dans le milieu. Mr. 
le Comte, tome troifiéme dans fon examen des graveurs, a mis Jofle de Momper au nom- 
bre de CEB AR QUE SAVE l'eau forte & au burin plufieurs fujets pour différents pein- 
tres : mais il ne nous indique ni les fujets, nile lieu, ni le tems & ne nous donne par 
qu'une idée bien fuperficielle de ce talent qu'il lui attribue de plus que les autres. 
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GASPARD DE CRAYER 
PEINTRE DU CARDINAL 
INFANT FERDINAND D'ESPAGNE 
êce : cc. dt. 


Pise ceux. qui ont écrit la vie des peintres ou des autresartiftes, & qui ont don- 
né la vie de Gafpard de Crayer, difent qu'il naquit:à Anvers en 1 s 35: mais Mr. Def 
Camps membre de l’'Academie Royale des fciences , belles lettres & arts &c. à Rouen, qui 
a donné depuis peu un excellent ouvrage fur la vie des, peintres , travaillé avec beaucoup 


d'elprit & de jugement: & relimé avec foin pendant plufieurs années, & qui feula pris plus 


de peine pour déméler le vrai d'avec le faux que n’ont peut-être fait tous les autres enfem- 
ble, nous apprend'qu'il naqit en-1 5 82... Si la perfeétion du difciple confifté à parvenir à 
l'épalité de fon. maître dans l’art qu'il apprend, on peut. dire avec certitude que Gafpard de 
Crayer fut plus que parfait, puifqu’il s’éleva. beaucoup au deflus de Raphael Coxie, dontil 
étoit élev& 11 n’alla point comme la plüpart des jeunes peintres chercher à fe former une 
Maniere fur celle des grands maitres tranfalpins : mais fans fortir de fon païs, après avoir 
reçu les leçons de Raphael Coxie , prenant.la nature pour guide & les plus beaux Ouvrages 
qu'il put découvrir. pour modele, il s'avança jufqu’à aller de, pair avec les plus habiles, fe. 
condé par fon génie heureux. une étude aflidue &c: une pratique laborieufe. | 
Sa maniere. de peindre exprime admirablement la nature. Jl entendoit parfaitement leco- 
ons, & avoit une fonte de couleurs merveilleufe.. Ses ouvrages furent goutés aufhi-tot qu'ils 
Parurent.. Dès:lors. chargé de peindre plufeurs grands. tableaux... il les finit avec un fuccès 
qui fit connoitre fon, habileté à Ja cour de Bruxelles; . où il fut.appellé pour faire quelques 
portraits, Son art & fa conduite replée lui donnerent l'entrée. chez toutes les honnêtes gens; 
de même que chez les perfonnes de la prémiere. diftinction, &ilmérita la confiance du Car- 
dinal Infanc pour lors gouverneur des Païs-Bas,. qui voulut. être peint de fa main. H le fc 
en pied de grandeur naturelle & rendit fi bien ce Prince qu'il s’atrira non leulement les Jouans 
ges de toute la cour de Bruxelles: mais encore celle de Philippe 1V. Roi d'Efpagne à qui 
ce portrait fut envoyé. Outre la générofité avec laquelle l’Infant avoit payé de Crayer,, il le 
nomma fon. peintre’, .& le Roi d'Efpagne charme de la beauté du tableau qu'il avoitrecu, 


envoya à l'artifte. qu'il avoit fait une magnifique chaine d’or avec une médaille de mêmé 


metal , à laquelle fuccéda.une penfon fort honorable, On'diroit que la nature & la fortu- 


ne travailloïent. de-concert. à favorifer .ce peintre ,: celle-là lui ayant donné prefque tout le 
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talent qui: faifoit admirer fes tableaux, & celle-ci lui faifant diftribuer les biens à pleines 


Mains, Sa faveur alla toujours en croiflant à la cour, & s'y augmenta en quelque façon à 
plus qu'il n'auroit fouhaité. La mort du Cardinal Infant n’y-apporta aucun changement, 


ni les différents fuccelleurs qu'il eut, & lorfque l'Archiduc Léopold Guillaume vint pren- 


dre le oouvernement.des.Païs-Bas Efpagnols ; il l'employa à plufieurs ouvrages. dignes de : 
fa curiofité :&. de l'amour qu’il avoit pour les: beaux-arts: Ces ouvrages de de Crayer que 


nous veñons de: nommer furent depuis portés à Vienne, &.placés dans le cabinet de pein- 
tures de l'Empereur. Fate 28 ; $ 


Tous ces honneuts-& ces avantages, capables de flatter la vanité d'un grand artifte, 


auroient dû," .ce femble , fixer pour toujours de Crayer à Bruxelles : mais ils produifi- 
rent chez lui des effets tout contraires... Il étoit.ou.du moins témoignoir. Être infenfble à 
tout autre honneur:qu'à celui que fon pincear lui devoit mériter. RE ve. grand mon 
de lui devenoit:à charge ; fa réputation:lui attiroit journaliérement. un gran nombre de 
vifites , qui lui déroboient la meilleure partie de fon tems, & comme s'il eut dû faire ou- 
lier fes contemporains, on n'entendoit plus parler que de lui & dé fes tableaux. Son nom 
{ répandant de la cour dans les Provinces | avoit attiré à Bruxelles le célebre Pierre Paul 
Rubens pour le voir. Ce Prince des peintres du dernier fiècle n’avoit pu le voir travail 
ler fans être furpris, & s’étoit écrié dans fon étonnement, Crayer perfonne ne vous É 
3 (o ra, 
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. fera. Jugement capable de réunir tous les fuffrages en faveur de notre peintre: mais enco- 
F EUR - ÿ : E / 
re une fois infenfible aux applaudiffements & aux carefles du orand monde, il {e retira {€- 


cretement à Gand, où il avoit loué une maifon fort commode. | 
Il ne fut point long-tems à Gand fans s'appercevoir que s’il s’étoit fouftrait à des vifites 
importunes en quittant la ville de Bruxelles, l'éclat de fà réputation y étoit demeuré gravé 
bien avant dans les efprits, & le défir d'avoir de fes tableaux peut-être accru dans le cœurs, 
par la demande de plufieurs qu'on lui fit peu après fon départ, La ville de Gand de fon 
coté fe réjouiflant de voir cet habile maître dans le nombre de fes citoyens lui en demanda 
aufh une vingtaine & les obtint préférablement. Ce fut pendant que de Crayer demeuroit à 
Gand qu’Antoine van Dyck vint faire un voyage dans les Baïs. Bas. ' Défirant ardem- 
ment de voir un ami pour qui il avoit une eftime finguliere, & dont le nom faifoit tant 
de bruit, il pafla par Gand & fe rendit chez lui. Ces 


deux illuftres artiftes s'étant rémoi- 


_gnc réciproquement une grande fatisfaction de { voir & une Amitié cordiale , van Dyck Fe 


{e faifoit un devoir d'immortalifer les grands hommes par fon pinceau , pria fon ami delui 
permettre de faire {on portrait , ce qui lui fut accordé , & ç'elt d'après celui-là que Luc 
Volterman à gravé celui que vous voyez ici, | 

Il ne faut point s'étonner de voir deux crands peintres venir expreflément pour voir de 


-Crayer , ils poffédoient l’un & l’autre le même talent dans un deoré éminent, & à peu 


de chofe près qui les diftinguoit, on auroit pu confondre leurs ouvrages, particulierement 
ceux de van Dyck & de de Crayer. Si Mr. Rubens furpafloit celui-ci par fon feu , ily en a qui 
prétendent qu’en revanche le deflein de de Crayer étoit quelquefois plus correct, outre qu’il 
finifloit avec un foin extrème les principales parties de fes tableaux. Ajoütons que Rubens Fe 
regardoit de Crayer comme fon émule & par là comme en état de pouvoir peut-être lui 
difputer le pas dans la füite. Pour ce qui regarde van Dyck, il n'y eut jamais peintre qui 
lui refembla davantage que celui, dont nous donnons ici la vie: un même fini dans leurs 


tableaux hiftoriques , Une même fonte des portraits formoient une fimilitude f1 approchante, 


qu'il eft quelquefois difficile de les diftinguer dans leurs ouvrages , fur tout dans ceux où de 
Crayer a le mieux réuffi. | | 

. Outre les avantages de la maniere de peindre de de Crayer, dont nous avons dêja parlé, nous 
dirons encore que fes compofitions étoient très fages & vrès bien entendues. Il y évitoit les 
grands détails tant qu'il étoit poffible, les réduifant à un petit nombre de figures , auxquelles 


Al donnoit toutes les beautés ; dont elles étoient fufcepibles : mais fi la nature du fujet deman- 


Oit que le nombre en fut confidérable > il avoit le diftribuer avec tant d'art, que la mul- 
titude n'altéroit en aucune façon l'accord de tout le tableau. Ses draperies variées & pliées 
avec fimplicité donnoient beaucoup de relief à fes ouvrages, les grouppes, dont il ornoit ar- 
tiftement {es figures, produifoient un effet admirable , fes expreflions ayant l'avantage de ren- 
dre toute la vérité de la nature, & la différence des caraëtéres avec la derniere perfection : 
cn quoi la force & la fécondité de fon imagination lui étoit d’un grand fecours, ainfi que 
ous le fait voir particuliérement le tableau d’autel de la chapelle de Ste. Catherine dans 
l'églife paroifliale de St. Michel à Gand , qui repréfente cette Ste. enlevée au ciel. Piéce d’un 
invention & d'une beauté finguliere, dont les expreflions frappantes lui ont attiré les fuffra- 
ges des connoifleurs judicieux & éclairés, 

Comme il étoit infatiguable au travail > il multiplia extrémement le nombre de fes ta- 
Bleaux > qui ne € reffentitenc Point de la décadence de fon âge. On peut s'en convaincre 
dans le dernier qu il COMMENGA Vers la fin de 1668: mais qu'il ne put achever, étant mort 

Ce 27 de Janvier luivant , 9€ de 86 ans. Ce dictée le martyre de St. Blaife. 
Les abbaïes de Vicogne, d'Afflesem de St. Denis proche de Mons & de Nazareth près de 


Lierr | 
€ en ont plufieurs grands. Les curieux confervent précieufement fes deffeins. 
































« 


ds 
Lt Dycl pénot. 


RV. V, 



































i 


.- PARISIE 


4 up , 


NSIS 


LT 









































a‘! 
LE 


$ I M:O NN’ V°Q'U E *# 
PREMIER PEINTRE DU ROI DE FRANCE. 
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Imon Vouet naquit a Paris en 1590 felon Mr. Bullart dans fon Académie des Scien: 
ces & des arts: mais plus vraifemblablement {lon grand nombre d’autres auteurs en | 
1582. Il fur éleve de fon pére, nommé Laurent Vouct, peintre fort médiocre. Dans 
cette école , il n’eut fait que de foibles progrès, fi un travail affidu, joint à la beauté de 
{on génie ne lui eut fourni des moyens plus efficaces pour fe perfectionner. 11 laiffà la rou- 
te vulgaire dans laquelle fon pére le conduifoit , pour confulter la nature & les grands maï- 
Les, & s'avança tellement par fes études, qu’il fe fit-une belle réputation, dans un âge, 
Où les jeunes éleves connoiffent à peine les prémiers principes de la peinture. 
Des progrès fi extraordinaires dans un âge encore fi peu avancé lui mériterent l’eftime 
€ quelques favants, qui firent un plaifir de l'envoyer en Angleterre , pour y faire le por- 
fait d'une Dame de qualité qui s’étoit retirée à Londre. Le fuccès avec lequel il le fit ac- 
Crut fa réputation, le nombre de fes amis & de fes protecteurs : enforte qu’étant revenu en 
France, il vit rechercher fes ouvrages préférablement à ceux de fes contemporains. Mr. de 
arlay Baron de Sancy allant quelques années après à Conftantinople en qualité d’Amba£ 
adeur du Roi, & défirant d'avoir le portrait du Grand-Seigneur, engagea le jeune Vouet 
a Je füivre dans ce voyage. Il regardoit ce jeune peintre, comme le plus capable de rem 
Plir {es vues qu'il y eut alors en France, & il eft fort apparent qu'il ne fe trompoit point: 
aloré la dificulté qu'il y a non fulement de pouvoir étudier la phyfionomie de ce 
Tnce: mais même de parvenir jufqu’à le voir, notre artifte l'ayant confidéré avec atten- 
tion ; lorfqu'il donna audience à l’'Ambaffadeur , en imprima fi fortement les traits dans {on 
Imagination, que de retour à l'hôtel de fon excellence ;: il en fit un portrait très refflem- 
blant, 11 y peignit encore quelques autres portraits & pafla en Iralie. re 
Les tableaux excellents qu’on voit à Rome l’engagerent à y fixer fon {jour. 11 étudia 
Particulierement les ouvrages du Valentin & du Caravage. Ce fur par l'étude de fes grands 
Maîtres, que fe formant une maniere propre, il{e fit une nouvelle réputation. Louis XIIL.. 
informé des progrès de Vouet lui fit une penfion de quatre cents livres, qu'il augmenta 
dans la füite , afin de l'encourager dans la continuation de fes études, La capacité de Vouet: 
e développa à mefure qu'il continua fes études ;  & fon mérite s’accrut enforte que. plu- 
fieurs Cardinaux voulurent avoir de {es ouvrages, & l’honorerent de leur eftime. Son nom. 
{e tépandant par toute l'Italie le Prince Doria l'appella à Génes, où il lui fit peindre ue 
QUes tableaux.  Plufieurs autres perfonnes de diftinétion employerent fon pinceau & il s’y 
€rOIt arrêté plus long-tems, fi le Cardinal Barberin devenu Pape, ne l'eut rappellé à Ro- 


D | 
Me, Ce Pontife l’eftimoit beaucoup, & les Cardinaux fes neveux. : 


À (on retour l’école de peinture lui marqua fon eftime, en le nommant Prince de PA 
Cadémie de Sr. Luc: Cet honneur, la proteétion de fa Saintété & celle de plufieurs Cardi-' 
Naux l'engagerent à prolonger fon féjour à Rome. 11 y conçut de l'amour pour une de- 
Moifelle romaine d’une rare beauté, nommée Virginie de Vezzo Vellatrano. Elle aimoit: 
* Peinture & y excelloit. Peut-être ce talent contribua-t.il à la rendre plus aimable aux: 
Yeux de Vouet, qui l'époufa. 4Ce fur vers le tems-là, qu'il peignit les excellents cableaux. | 
Qui mirent le comble à fa réputation , un chacun les admira & on les plaça au rang des: 
Chefs-d'œuvres des grands maîtres. On en voit un dans une des principales chapelles de 
l'éplife de St, Pierre, & un autre dans celle de St. Laurent in Lucina. Ces sa furent 
üivis d'un applaudiffement fi général qu'étant venu jufqu’aux oreilles du Roi ; eu 
r. de Béthune, alors fon Ambafladeur à Rome, d'engager Vouret à ar à France, 
Quelque avantage que Vouct püt fe promettre de la proreétion du Pape Urbain VIII à 
& de l’eftime des he neveux, il renonça aux efpérances, dont la cour romaine le 
attoit , pour fe rendre aux défirs de fon Souverain. Il ramena avec lui fon aimable époule, qu 
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fiténfuite une pärticuliere que perfonne 
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le Roi prit ie plaifir à voir travailler, & dont il loua l'adreffe & les ouvrages : mais 
fit que le changemerit d'air eût infenfiblemént alteré fa fanté , foit que fon heure für ve- 
nue, il ne la polléda point long-tems en France, & elle y mourut laiflant quelques enfants. 
Outre l'accueil gracieux que Sa Majefté lui avoit fait à (on arrivée, elle l'avoit nommé 
{on prémier peintre | lui avoit donné fon logement dans les galeries du Louvre , l'avoit 
prépolé à tous les ouvrages de peinture qui fe faifoient pour l’ornement de fesmaifons Ro- 
ÿales, & à la conduite des tapifleries, Dans ce poite il s'attira la bienveillance de fon Roi 
par la béauté de {on pinceau, & par la maniere expéditive avec laquelle il peignoit au pas- 
tél des défleins de tapifferies & des portraits. Il infpira même à fon Princé du goût pour 


cette déuxiéme maniere de travailler. Sa Majefté devint fon éleve & profita tellement, 


qu'on la vit enfuite frire quelques: portraits avec beaucoup de reffemblance.… Cet amufe- 
ment du Roi procurant fouvent à Vouer l'honneur d'être avec fon Prince »ils’infinua dans 
fes bonnes graces 8e fe vit comblé de bienfaits & de favèurs.: Il paf à des fecondes noces, 
& l'eftime de: fes ouvrages pallfint du Prince aux principaux courtifans, il fe vit recherché de 
l plüpart pour: orner leurs palais ou leurs maifons de fes tableaux. 2 + 

Mr le Maréchal d'Efiar lengagea d'aller en peindre plufieurs dans fa maifon de Chilly. 
Il ofna enfuite des productions de {on pinceau la chapelle & la galerie du palais royal, 
par les ordres du Cardinal de Richelieu » & fe rendit pour le même fujet au château de Ruel 
appartenant à cette Eminénce. Ses ouvrages toujours applaudis & eftimés acquirent'uné 
nouvelle vogue; le Duc de Bouillon en obtint pour la décoration de fon hôtel ; celui de 
Bretonvillier eut'un plafond peint de fà main ; & celui de Sepuier eut plufieurs apparte: 


ments meublés de fes tableaux : mais n'entrons point dans ce détail, il nous meneroit trop 


loin > AUCUN peintre n'en ayant fait un fi grand nombre en France que lui. Sa réputation 
s'étant réparidue jufqu’en Angleterre, Sa Majefté Brictannique tâcha de l'attirer à {on fer- 
Vice: mais! Vouét s’en excufà für les obligations qu'il avoit à fon Prince.  Quoiqu'il'n'eut 
Point toujours donné à fes Ouvrages toute la perfection qu'on pourroit fouhaiter , étant 
tombé dans la farine ; cependant ceux qui veulent le deffendre ; attribuent ce défaut non 
à {on pinceau , mais à {es éleves, à qui il donnoit fes defleins à peindre & qu'il fe conten: 
toit de retoucher enfüite. D'autres difent qu'il ne donna dans le gris, que lorfqw'il vouloit 
expédier; {trouvant trop chargé d'ouvrages, & que cette maniere étoit moins la fienne 
que celle de (on intérêt; vu qu'on voit de fes tableaux faits à loifir, où il s’eft foutenu juf- 
qu'à ce qu'il mourut en 1641, âgé de: so ans. La datte de fa mort, & {on âge générales 
HICNE aVOués détruifenc l'opinion de Mr. Bullart fur le tems de fà naiflance. Il fut enterré 
dans l'éplife de St. Jean en Grêve. DE ad R) 4 

Quoique Vouet air été univer{ellement eftimé pour un grand peintre; on peut dire néan- 


moins qu'une 


ce le mn Païtie de fon mérite confifte; en ce qu'il a commencé à bannir de da Fran- 
de OVals goût qui regnoit de fon tems dans l peinture , & en cé qu'il peur être.re- 
gardé Come: e for d: < d l'é Se, Len (La Le A 4 C 
fuivi ayant étée hdateut de l'école françoife, la plüpart des meilleurs maîtres qui l'on 
chéur À. pe fes éleves, D'ailleurs ce qu'il avoit de plus beau étoit la liberté &e la frai- 
mieres htm qui chatmoit la vue: par la vive oppoition des ombres. & des Ju- 
riete Fe as FREE ficilement qu'il confülroit beaucoup le naturel. Sa pré- 

* éaucoup de celle du Valentin &éroir fort énergique : mais il s'en 
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mieux fuivie que Dorignÿ le pére fon éleve 8 
Ont gravé la meilleure partie de fon œuvre. 


6h gendre, Celui-ci & Torteb 
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> à pri Stalbent naquit à Anvers le douziéme de Juin mil cinq cent quatre-vingt. Dès 
. que la raifon & le jugement commencerent à fe ‘développer en lui , on vit paroître 
un'gtnie & de belles difpofitions pour la peinture ; qui augmenterent à proportion qu’il 
croiffôit en âge. Il rémoigna tant de penchant pour cet art & d'attachement à s’y appli- 
quer dans la fuite , qu'on ne püt douter qu'il ne füt né pour lexercer & pour y exceller. 
Les Prémieres années de fa jeunefle furent marquées par des progrès rapides , & dès lors 
il donna des marquesféclatantes de fon habileté , qui acheverent de confirmer ces préjugés 
favorables. Son afliduité à l'étude, fon infatiguabilité au travail, fa facilité à copier les plus 
beaux originaux, tout annonçoit un célebre-artifte qui feroit digne d'être rangé avec le 
tems dans la clafle des grands maîtres & capable d'entrer en concurrence pour la fupério- 
rité avec les plus habiles de fon tems. Re 

Aflez verfé dans la peinture, pour pouvoir travailler fans un fecours étranger , 1l sa- 
donna au payfage & y fic briller principalement fes talents. Ses compofitions furent 
quelquefois fi étendues & fi variées, qu’elles embrafloient prefque toutes les parties de fon 
ait: cependant il avoit coutume d'exécuter le tout de fa main & de ne point y faire inter- 
Venir le pinceau d’un autre. 11 embelifloit {es tableaux de figurines d’un deflein exaét & 
d'un bon ton de couleur: les édifices qu'il y peighoit, montroient fon intelligence dans la 
perfpe@ive & l'architecture: le feuillet de fes arbres eft beau; une grande harmonie régne 
Par tout, & fon fini précieux agréable & délicat peut entrer en parallele avec celui des 
Micris des Breugels de velour & des autres peintres flamands , qui fe font le plus diftin- 
oués dans cette maniere douce & fine , elle charme les yeux des fpectateurs , gagne leur 
eftime & s’attire leur admiration & leurs éloges. A voir fes ouvrages, on feroit tente de 
croire qu'il a voyagé de bonne heure , les plaines unies de la Flandre n'étant gueres pro- 
pres à Pounit d'auffi belles idées que les fiennes : néanmoins les écrivains de la vie des 
peintres ne nous difent rien fur ce fujer , & s'il n'eft point fort de fon païs avant que de 
pañler à Londre, où ils nous le montrent pour la prémiere fois hors de fa patrie , on eft 
obligé d'ayouer que la force & la fécondité de fon imagination lui ont fourni une matie- 
re aufli aoréable & auili abondante, que les plus belles vues d'Italie auroient pu faire. 

Ses tableaux très eftimés & très te en Flandre { répandant de tous côtés, firent 
Connoître fon rare talent , & les curieux étrangers ne témoignerent pas moins d'emprefle- 
ment de poñléder de fes ouvrages que ceux des Païs-Bas. Leur mérite fut publ jufqu’au 
de là de la mer, & bientôr ils le füivirent. La cour de Londre en admira la beauté , & Sa 
Majefté Britannique en fat fi touchée qu’elle réfolut d'attirer à {on fervice l'artifte qui les pei- 
gnoit.  Scalbent fut prié de paler en Angleterre. Senfible à l'honneur que ce Prince lui 
faifoit, il { rendit à fs invitations & parut à fa cour, où il fut long-tems employé, tan- 
tôt à de grands tableaux pour la décoration de quelques appartements des maifons royales, 
tantôt à de petites piéces de cabine. Ses ouvrages eurent toute la vogue qu'il auroit pu 
fouhaitter, ils plurent au monarque anglois & à fes courtifans. Les principaux de cette na- 
tion les demanderent comme à l'envie. Notre peintre profita de la difpofiion favorable 
des efprits à {on égard, il e fit payer d’une maniere proportionnée à l'empreffement qu'on 
témoignoit. Sa fortune augmenta confidérablement en peu d'années pat l'exercice de fon 
art, tandis que des maniéres honnêtes & obligeantes lui attiroient d'ailleurs la bienveillance 
des perfonnes qui le converfoient : ainfi il s’acquit de la réputation ; des amis & des ri- 
chefles, pendant fon féjour dans ce pais & fe fit regretter lorfqu’il en partit. Fe 

Il revint en Flandre, aufli fatisfait des bontés du Roi d'Angleterre; que de la génerofi- 
té de la nobleffe angloife. La ville d'Anvers le pofféda depuis juiqu'à la fin de fes jotrs, où 
fes tableaux foutinrent conftamment la réputation de fes talents. L'exercice de fon art fut 
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toujours fon Occupation favorite. Sage & repglé dans fon genre de vie & dans toute fa con- 
duite, il a jouit pailiblement de f fortune , & n’a point reflenti les infirmités d'une viel- 
leffe avancée comme beaucoup d’autres habiles peintres : mais au contraire , il éonferva 
une fanté parfaite, la force & la fraicheur de fon pinceau, malgré le grand nombre d'an- 
nées qui vinrent enfin l’accabler. Tous les auteurs qui ont fait mention de lui affurentuna- 
Mimement que cétoit un plaifir de voir peindre ce vénerable vicillard 4 l'âge de quatre- 
_Vingts ans avec autant de facilité & d'habileté qu'il avoit fait dans l'âge viril : mais ils par 
{ent {ous filence le tems de more, fes éleves & beaucoup d'autres particularités de fà vie, 
que nous aurions fouhaitté de pouvoir rapporter ici. Quelques -uns de fes ouvrages font 
pañlés en France, où on les à gardé foigneufement. Placés aujourd’hui parmi ceux des meil- 
leurs peintres dans des cabinets choifis » ils continuent de faire honneur à leur auteur. 
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CORNEILLE POELENBURG 
F4 bel cu LI, 
+ | Bec. &c. E&c. 
| D Poelenburg naquit à Utrecht en 1586. Dès fa jeunefle , il apprit les pré- 


D miers élements de la peinture chez Abraham Bloemart: mais comme on ne { cro: 
Yoit guéres excellent peintre dans les Païs-Bas, fi on n’avoit été former fon goût fur les 
beaux originaux d'Italie, il quitta fon maître de bonheur & pañla les Alpes. A fon arrivé 

il étudia avec attention les différentes manieres des peintres qui y avoient flori & qui y flo- 
rifloient encore. Celle d’Elsheimer fort eftimé alors à Rome eut des charmes pour lui, elle 
 détermina la fienne. Il { propofa ce maître pour modéle & travailla dans ce goût: On 
dit qu'il s’attacha aufli à celle de Raphael : mais pour le peu qu’on confulte fes ouvrages on 
aura nulle peine à fe convaincre qu'il ne s’eft point appliqué au déflein de cet artifte: ainfi 
il eft plus vraifemblable que gardant le goût d’Elsheimer de peindre en petit ; il fe fit une 
Maniere particuliere. | 
, Ses ouvrages mériterent l'approbation des Italiens , prefque auffi-rôt qu'ils commencerent 
4 paroître ,. & il eut la fatisfaétion de les voir non feulement recherchés par les Cardinaux : 
Mais de plus de recevoir ces Eminences chez lui, où la beauté de fon exécution les attiroit 
Pour avoir le plaifir de le-voir travailler. Ces vifites n’étoient pas un honneur ftérile pour 
Poclenburg , Car ces Prélats ne fortoient pas ordinairement de fa maifon fans avoir ordon- 
né quelques piéces pour l’ornement de leurs cabinets.  L'occupation ne lui manqua point 
Pendant fon féjour à Rome & dès lors la fortune commença à lui rire, tandis qu'elle laif- 
foit languir Elsheimer dans une efpéce de pauvreté. La beauté de fon génie lavoit affran- 
chi de la nécefité de fuivre fervilement les traces d’un maître, & lui avoit donné le talent 
de copier la nature , qu'il rendoit au parfait par la force de fes expreflions & la beauté de 
fes couches. Cette mére féconde & inépuifable en variétés faifoit toujours l'ame de fes ta- 
bleaux, & joignant des inventions insénieufes à un heureux choix des fites, il repréfentoit 
dans fes païfages en petit des vuës enchantées par l’agréable mélange des objets intéreflants 
‘qui s’y offroient, & par la couleur légere & ranfparente de fes ciels. + 
© Réfolu de quitter Rome afin de retourner dans fa patrie, il répaffa par Florence, route 
‘ordinaire des Fabiles artiftes ; à caufe de l'accuéil gracieux que le Grand-Duc leur faifoit. 
Poelenburg en reçut des marques {enfbles, car fon talent ayant plu au Prince , il en fut 
Puiffamment follicité de fixer fon féjour à Florence. Les difficultés de {e rendre aux follici- 
tations du Grand Duc exciterent en fon Altefle un nouveau défir de le pofléder, elle em- 
Ploya à cet effect toutes fortes de carefles, & les foutint de belles promefles pour vaincre la 
réfiftance de J'artifte : mais ces voies ne produifant aucun effet, le Prince le pria de lui faire 
Quelques tableaux, dans l'efpérance d'obtenir avec le tems, ce que fes bontés & fes manieres 
‘©bliseantes ne pouvoient lui procurer actuellement.  Poelenburg peignit les piéces que le 
Grand-Duc avoit fouhaittées & en reçut un ample falaire : mais toujours dominé du défir de 
revoir fa patrie, il réfufa conftamment de fixer fon domicile dans ce païs & revint à Utrecht. 
:: Dès qu'il fe fut logé à Utrecht felon fes fouhaits, il s’appliqua fortement à jarpemtnre, 
Sa réputation croiffant à mefure que fes petits tableaux fe répandoient, elle remplit tous les 
Païs-Bas de la beauté de fon talent, & alla en publier l'excellence jufqu’au de là de la mer, 
De tous côtés on voyoit les curieux demander de fes ouvrages, fon genre de DORE plai- 
fit univerfellement malgré la différence des goûts, & chacun fe faifoit un plaifir d'en or- 
nr, {on cabinet. Rubens même conçut de l’eftime pour lui & dans un de fesvoyages dans 
les Provinces-Unies., il alla expreflément à Utrecht pour avoir la farisfaction de, le voir. 
Charmé de l'efprit de l’artifte & de la beauté de fon travail il s'arrêta quelque tems chez 
ui, prennant plaifir à le voir exercer fon talent, & ne quitta fon hote qu'après l'avoir 
engagé à eh peindre quelques-uns pour lui, afin d'enrichix fon cabinet de ces morceaux pré- 
Cieux, On dit que ce Prince des peintres racontant à un ami fon voyage en Hollande; dit 
ri Tome IL, : 5 ED 
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entre autres chofes, qu'il n'avoit rien trouvé de plus digne d'admiration & qui lui eut plu 
davantage dans ces Provinces que les petits tableaux de Poelenburg; ainfi on pourroit con- 
clure que {lon Rubens, il n’y avoit point alors de peintre plus habile dans ces contrées que 
celui dont nous parlons ici. 

: Après le jugement d’un conñoiffeur auffi éclairé il ne faut point s'étonner de la vogue 
extraordinaire qu'ont eue {es ouvrages, dont la beauté engagea Charles I. Roi de la Grande- 
Brétagne à attirer l'artifte à Londres dans le deffein de l'y occuper. Se prétant aux invita- 
tions de ce monarque il paffa la mer & fe rendit à fa cour, où il peignit quelques tableaux 
de cabinec qui lui valurent des grandes fommes, . Comme ils avoient eu le don de plaire 
beaucoup à Sa Majelté, elle râcha de l’engager à fon fervice. La fortune brillante qu'An- 
toine van Dyck y avoit faite auroit déterminé tout autre que Poelenburg à ÿ demeurer. 
La penfion que le Roi lui offroit étoit encore un appas fort tentant, & la gloire de fe voir 
bien auprès d'un puiflant Prince, n’étoit point ce femble, un avantage à laïfler facilement 
échapper : mais rien de tout cela ne put retenir notre artifte. L'amour de la patrie l'em- 
porta ici fur toute autre confidération, il revint à Utrechr. 

Etant laborieux & d’une complexion robufte | il fc un grand nombre de tableaux qui 
le mirent à l'abri des viciflitudes de la fortune. Pour { desennuyer utilement lorfqu'il étoit 
fatioué de la peinture, il s’'appliquoit quelquefois à graver à l'eau forte, en quoi il réuflif- 
{oit du moins auf bien qu'avec {on pinceau : cependant fes eftampes {ont fort rares , & 
on n'en trouve guéres que dans les cabinets des meilleurs connoifleurs & d’une datte un peu 
reculée , ceux qui ont eu le bonheur d’en pouvoir pofléder, les confervant avec beaucoup 
de foin. I] menoit une vie fort réglée | & hors de Ja compagnie de quelques amis & de 
quelques curieux , il ne fe répandoit dans le monde qu'autant que la te & la bien- 
féance l'exigeoit, faifant fon plaifir de l'exercice de fon art. Cette conduite a peur-Ctre con- 
tribué en quelque chofe à lui procurer l’heureufe vicilleffe à liquelle il eft parvenu , s'étant 
toujours trouvé en état de peindre jufqu'aux derniers jours de fa vie. Ceux qui ont écrit 
les vies des peintres ne nous apprennent point s’il a été marié ou non, & ils fe contentent 
de nous dire qu'il mourut à Utrecht en 1660 agé de {oixante & quatorze ans. 

Quoique ce peintre ne cédat, à aucun de fes contemporains par la beauté de fon pinceau 
dans le genre de peinture que il s'adonnoit, il paroït qu'il n’affeéta jamais un droi de 
pire : au contraire nous lifons qu’en faifant les figures qu’on voit ordinairement dans 
les meilleurs tableaux d'Alexandre Kierings, d’ailleurs excellent païfagifte , il contribua beau- 
coup à donner aux ouvrages de ce peintre la grande vogue qu'ils ont eue. Il ne faut pas. 
confondre {es tableaux avec ceux de fes éleves qui ont fuivi fa maniere, Il en a formé plu- 
ficurs bons: entre autres Gérard Huet qui a donné les beaux deffeins qui font gravés dans 
la Bible de Picard dit le Romain. À 7 

La maniere de Poclenburg ft légere , agréable & fort douce , il a copié & repréfenté 
la nature même dans la Plüpart de Les Ouvrages avec peu de travail, mais avec beaucoup 
de HAE d'énergie , s'il eut imité l correction du deflein de Raphael, dont Il avoit 
étudié la maniere > AU FAPPOrt Peu certain de Weyerman, fes tableaux auroient eu toute 
perfeétion qu'on auroit pu fouhaitter : car il les retouchoit ordinairement & les finifloit par un 
travail léger qu leur donnoit Un nouveau mérite, Tout {e {outenoit dans {es païfages. Ses 
fabriques. étoient excellentes » lintelligence s’y faifoit remarquer & un clair-obfcur y donnoit 
du relief aux objets qu il y repréfentoit, des lointains charmants embellis de petits édifices » 
des arbres d'un couche délicate & fouvent pointillés ; des petites figures bien coloriées & 
un fond toujours bien choifi les faifoient eftimer 8 rechercher de tous les bons connoif£ 
feurs, &:les font'encore admirer aujourd'hui dans les cabinets où ils fe trouvent, 
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#7 Eux qui ont écrit la vie de Jean Wildens marquent différemment le tes de fa naiflan- 
ce. Quelques-uns difent qu’il naquit en ré60c , un autre le fait contemporain de 
Rubens, la sRy. ft inconteftable & ajoûte qu'il étoit à peu près de même age ; & par con- 
féquent environ douze à treize ans plus vieux que ceux-là ne le font, Sa maniere ne mon- 
tre point qui a été fon maïîtré , & fi on la confultoit uniquement fur ce fujet ; elle don- 
néroit occafion de croire qu'il n’en eût pas d'autre que la nature. C'eft elle qu'on voit re- 
tracée dans fes ouvrages. Ceux qui ont cru reconnoître le goût de Paul Bril dans {es ar- 
Pres & dans fes lointains , ont eu raifon de ne point dire qu'il ait été éleve de ce peintre, 
puifque çelui-ci partit dès fa jeunefle pour aller fe former à Rome fous fon frére Matthieu 
Bril, & qu'il s'y fixa jufqu’a la mort, tandis qu'on laiffe Wildens dans les Païs-Bas. 

… Il apporta en naïflant un génie heureux. Dès fa tendre jeuneffe il montra un grand pen- 
chant pour la peinture. Saififfant l'occafion de s’y avancer , il fuivit la nature pas à pas, l'exa- 
mina avec attention, & s’efforca de la copier. La campagne étoit plus propre pour l’ob- 
ferver que la ville, il s'y tranfportoit le plus fouvent qu'il lui étoit poffible | afin de l'étu- 
dier dans tous les objets qu’elle offriroit à fes yeux. Là jetrant les yeux vers le ciel, ilcon- 
fidéroit l'admirable variété des nuages qui nous le montrent & nous le cachent fucceflive- 
ment, nous le laiflent voir à tout moment fous différentes figures, nous inftruifent des ef- 
fers de l'ombre für les objets , de ceux de la lumiére , de fa réfraction & de fa réfléxion. 
Ramenant fes regards vers la terre, il refléchifloit fur la legéreré des arbres, la couleur des 
eaux & fur les différents afpeéts que les uns & les autres préfentoient , étant agités par le 
vent. Les villes, les tours, les villages, les hameaux, & tout ce que l'induftrie des hom- 
mes où le hazard y introduifoit, n'échappoit point à fes obfervations. C'eft-là qu'il rem- 
plit fon efprit de ces belles idées, dont fon pinceau devint dans la fuite le fincére & char- 
mant interprète, dans les raviflants payfages qui en font fortis. ue 
_ Wildens ayant jetté des fondements aufli folides, commença à édifier. On vit paroître 
des payfages de fa compofition , l'envie fe déclara prefque aufh-tot , marque qu'ils reflen- 
oient leur bon artifte , cette lâche paflion ayant coutume de s'en prendre au beau ou au 
bon, & de ne point s'irriter du commun. Mais fi d'un côté 1l vit les envieux s'élever con- 
re fes ouvrages, de l'autre il eut la fatisfaction de voir paroïtre des connoiffeurs de profef 
fion & de probité, qui les éftimoienr. Rubens fut de ce nombre. Ce grand homme ac- 
coutimé à rendre juftice au vrai mérite, trouvant beaucoup de génie, une belle expreflion 
& un coloris folide dans les productions de Wildens voulut lui donner des marques publi- 
ques du cas qu'il fañfoit de fon talent , en lemployant à peindre les fonds , ‘les ciels RS. 

arbres & les lointains dé {es tableaux. Cette occupation réuflit à tous égards à nôtre jeu- 
ne peintre , il fic voir qu’il favoit accommoder fa touche & {on pinceau aux penfées & à 
la couleur des prémiers maîtres, & découvrit avec joie combien une belle figure vient ajoù- 
ter au mérice d’un payfage par fa préfence. Cette refnarque le porta à de nouvelles réfle- 
xions. De la il pañla à une nouvelle étude & bientôt à de nouvelles entreprifes. Il nya 
qu’à profiter en fe mêlant avec les gens à talents. jé nr . 
Inftruit par expérience que les figures pourroient reléver beaucoup fon talent de payfa- 
gifte , il s’adonna à l'étude de Fhiftoire , afin de puifer dans ces reftes du tems les idées 
propres à varier agréablement l’uniformité des vues, & à les rendre intéreflantes. L'efprit 
du peintre ne le fait jamais avec plus de füccès , que lorfqu'il a parcouru cette valte car- 
riére d’un œil attentif. La maniere, dont Rubens traitoit les fujets lui avoit donné cette le- 
çon, il ne lui en fallut point davantage pour la mettre en pratique, & il en recueillit des 
fruits aufli avantageux à fon art qu'a réputation. Une feule occafion lui fufft pour l'é- 
tablir & pour faire voir que fon génie favoit rencherir fur ce que les plus habiles avoient 
L 2 tral- 
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traité avant lui. On lui ordonna douze tableaux repréfentant les douze mois de l'année,’ 
fujets à la vérité très rebattus ,- mais qu’il fut traiter d’une maniere fi nouvelle & en mc- 
me tems f1 élécante , qu’elle frappoit les fpeétateurs aufli agréablement , que s'ils euflent 
été des fujets d’une nouvelle invention. La nature y étoit retracée avec une naïveté furpre- 
nante, les perfonnes de différentes conditions qui s’y trouvoient, fur tout les payfans-occu- 
pés à y cultiver la terre ou a en recueillir {es fruits, & leurs attitudes , n’avoient rien ex- 
polé à fes yeux , pendant qu'il étudioit le payfage à la campagne , qu'il n’eût rendu ici 
avec toute la vérité poffible. Les plus petits détails occupent l'efprit & y font intéreffants, 
fes fonds font harmonieux, & foutiennent toutes les figures. 
Il cft vrai que peu de peintres { font donnés autant de peines que lui pour fe rendre ex- 
cellent maïtre: mais il ne les à point prifes envain, Ses ouvrages ont eu une vogue extra- 
ordinaire & fi ce que le public recherche avec empreflement eft toujours le beau , on 
peut dire que les ouvrages de Wildens ont eu cet avantage. Il ne pouvoit fufhire aux deman- 
des d’un chacun , {2 maniére particuliére avoit des beautés qu’on appercévoit point ailleurs, 
. On a dit que dans ces fuccès la vanité l'avoit enflé, & féduit jufqu’au point que de {e van- 
ter avec quelques autres peintres que Rubens dont le nom failoit tant de bruit , leur étoit ré- 
devable d’une partie de fa gloire  puifqu’il ne pouvoit fe pafler d’eux, pour peindre fes pay- 
fages : mais ce récit a été taxé d'impofture par par Mr. Defcamps auteur judicieux. 
Rombouts van Uden & peut-être encore quelques autres ont pu fe deshonnorer par ce lan- 
gage injurieux & téméraire: mais on ne fauroit croire qu'il fut forti de la bouche de Wil- 
dens, car il a toujours été attaché fincérement à la gloire de Rubens , & quel füujet de ja- 
loufie pouvoit-il avoir contre ce grand homme? Reconnu lui-même pour excellent payfa: . 
gifte, ne peignant des figures qu'autant qu’il étoi néceflaire pour l'ornement de {es payfa- 
ges, il ne pouvoit raifonnablement prendre ombrage d’un peintre, qui travailloit dans un 
tout autre goût que lui: ainf il eft plus vraifemblable que la malice de {es ennemis lui au- 
ra prêté ce difcours. | | | | 
_ Ses fréquentes promenades à la campagne, pour y découvrir les plus belles vues, Con- 
tribuoient beaucoup à l’heureux choix de {es fites. Ingénieux dans {es fabriques , il ne fe 
contentoit point de peindre ce qu'il voyoit: mais s'il manquoit quelque chofe à fa beauté, 
il avoit y introduire tout ce qu'il falloit pour la rélever , fans que ces agréments paruflent 
empruntés, & pour rendre fes figures plus parfaites, il les deflinoit en grand avant que de 
les réduire en petit. Tous ces foins éleverent Wildens à un tel degré de perfeétion dans fon 
art, qu'au jugement de Rubens, aucun peintre ne pofféda mieux que lui le talent d'accorder les 
fonds de fes tableaux avec le principal füujet, fans altérer l'harmonie qui doit y régner; en- 
forre que tous les ornements femblent être venus exiger la place qu'ils occupent. Nous 
n'employerons point la multitude des paroles pout en convaincre notre lecteur , les témoins 
nous fourniflant une voie plus courte & en même tems plus efficace. Je les cite, ce font 
deux tableaux qu'on voit à Anvers dans la chapelle de St. Jofeph, à l'églifes des rcligieufes 
nommées Fackes, l’un repréfente la fuite du fauveur du monde en Egypte, & l'autre le 
repos de la Vierge marie. Les Anges y paroiffent fervir des rafraichifflements. Ceux qui ont 
vu ou qu'ils verront ces deux piéces, ne peuvent ou ne pourront douter qu'il n'ait mérité 
d'occuper une des prémieres places entre les plus habiles payfagiftes. BE 
“ Félibien fe contente de nous apprendre qu'il mourut quatre ou cinq ans après Rubens, 
fans alléguer d’autres circonftances, ce qui reviendroit à l'an 1644 ou 45. Ses éleves font 
inconnus auf, & on ne fait point qui revive ailleurs que dans fes tableaux & dans fes def- 
fins. On' eftime généralement tout ce qui eft forti de du pinceau, le fpeétacle des cieux 
& de la terre y eft excellemment bien repréfenté, 11 poffédoit tous les talents néceffaires à 
un peintre dans fon genre ; un génie heuteux dans le choix de la nature , une exécution 
facile , un bon ton de couleur , une grande légereté de touche dans les ciels & dans les 
lointains. Hondius, Mathan & André Stoch ont gravé à l'eau-forte fes douze mois de l'an- 


née, dont nous avons parlé ci-deflus. 
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FL ne faut point , confondre Henri Steenwyk le fils, dont nous parlons ici , avec fon 
pêre, comime on fait la plupart des écrivains de la vie des peintres , ni avec un autre 
Steenwyk, dont parle Weyerman tome 3. pag. 21. fans en dire le prénom. Cet auteür 
{elon fa mauvaife coutume s'eft plu à donner tout le ridicule pofble au fujet qu'il y trai- 
te: il n’y épargne point même trois nations différentes, & femble vouloir divertir {on lec- 
teur à leurs dépens aufh-bien qu'à ceux de fon peintre : mais je ne fais s'il ne fe rend pas 
beaucoup. plus méprifable par fes fades plaifanteries que celui qu’il maltraite. Les perfon- 
nes de goût pourront en juger, qu'il nous fuffife de diftinguer les fujets, & de dire, que 
tout ce qu'il y rapporte, ne regarde en aucune maniere, celui dont nous parlons, puifqu’il 
ne demeura jamais à Bréda, & que s'il a vu cette ville ce n’a été qu'en pañlant. Il étoit 
fils de Henri Steenwyk , ainfi nommé du lieu de fa naiflance , qui fe retira à Francfort 
far le Mein, pendant que les guerres défoloient fà patrie, Il s'y établit & ce fut là que na- 
quit nôtre jeune Steenwyk, vers l'an mil cinq cent quatre-vingt neuf, Il apprit la peinture 
de fon pére, travailla dans le même goûc & le furpañla dans la fuite felon quelques-uns, 
s'étant fait une maniere plus claire que la fienne. : 20 
Quoiqu'il füt né en Allemagne on le met ordinairement au nombre des peintres fla- 
mands, tant parce qu’il étoic originaire de cette nation, qu'à caufe qu'il revint en Flandre 
pe la mort de fon pére , où il {e perfectionna für les grands maïtres qui y florifloienc 
alors. Le commerce qu'il eut avec Antoine van Dyck, & l'eftime.que celui-ci fit de fes 
ouvrages lui ouvrirent le chemin de la fortune. Van Dyck avoit du crédit à la cour de 
Londre, il y fit connoître les talents de Stcenwyk & fut caufe que le Roi Charles prémier 
l'y appella. Steenwyk fit admirer fon habileté pendant une longue fuite d'années qu'il tra- 
vailla pour ce Prince. Comme il avoit fuivi la maniere de {on pére, l'architecture & la 
perfpective avoient été les principaux objets de {es études, & on peut dire qu'il a peint sé 
ce genre avec un fuccès extraordinaire, tout ce qu'on peut fouhaicer de plus beau & de mieux 
fait. La plüpart des ouvrages qu'il fit pour le Roi de la Grande-Brétagne éroient des vues 
intérieures de palais & d'églifes , où on voit avec étonnement fa fcience dans le clair: 
Obfcur , fa précifion à exprimer les arcades, les ogives, les nervûres & tous les ornements de 
de l'architecture gothique. Van Dyck employa fouvent fon pinceau pour peindre l’architec- 
ture qui {e trouvoit dans le fond de fes portraits: ainfi Steenwyk fe fit un fort gracieux par 
fon travail & s’acquit l’eftime des curieux & des connoifleurs par la beauté de fon art. : 
Les auteurs nous apprennent peu de particularités de fa vie, & de ce qu'ils nous ont 
dit, il eft aifé de conjecturer, qu’il époufa une demoifelle hollandoife , avant que de paf- 
fer à Londte , à laquelle il apprit la peinture : mais fes Ouvrages , quoiqu’aflez rares chez 
les particuliers, parce qu'il ne travailloit que pour le Roi d'Angleterre, font voir que fes 
talents étoient très étendus. Outre ce que nous avons indiqué , on peut {e convaincre qu’il 
excelloit dans la repréfentation des nuits & des lieux, do dburté étoit éclairée par des 
feux ou par des flambeaux. C'étoit-là fur tout qu'il fifoit briller fon intelligence dans le 
clair-obfcur , &’on ne peut rien voir de mieux entendu que les effets de la lumiere qu'il 
y exprime, Le cabinet de Mr. la Bouexiere, fermier général à Paris, nous fait voir d'ail... 
leurs que Steenwyk peignoit parfaitement bien le portrait. Ce cabinet eft enrichi de ceux de 
Charles L. Roi de la Grande Bréragne & de Marie Henriette de Bourbon fa femme. Ces 
deux figures { voient dans un tableau fort clair, dont le fond repréfente la façade de quel- 
que maifon Royale & furpaflent par leur fini précieux ce que les plus habiles peintres ont 
fait.en ce genre. Quelques particuliers en Flandre & en Angleterre fe font encore honneur 
de pofféder des tableaux de Stecnwyk dans leur cabinets, Ce artifte ayant fait une fortu- 
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ne affez confidérable , mourut à Londres dans la fleur de fon âge, eftimé & regretté des 
gens de biens avec lefquéls ils avoit vecut très honorablement. | 
Nous ne favons s’il laiffa des enfants ou s’il forma des éleves. 11 eft aufli incertain fi on 
a gravé d'après lui , quoique l’on voit plufieurs piéces gravées d'après Henri Steenwyk, 
parceque les auteurs ayant prefque toujours confondu le pére avec le fils, il n'eft pas facile 
de décider d’iprès lequel font les eftampes que l'on trouve. 11 étoit cependant très aifé de 
démeler l’un d'avec l'autre, le pére étant mort dès l'an mil fix cent trois où quatre, dans un 
tems où van Dyck ne pouvoit point encore pafler pour peintre, puifqu'il n’étoit âgé alors 
que de cinq à fx ans : ainfi quand il eft queftion d'un Steenwyk qui a travaillé avec van 
Dyck, c'eft toujours du fils qu'on veut parler. Le troifiéme Steenwyk, dont le prénom eft 
inconnu , eft né feulement en mil fix cent quarante & par conféquent n’a pu méler fon 
pinceau avec celui de van Dyck. La veuve de notre Steenwyk ennuyée de fon féjour dans 
les pais étrangers, retourna dans f patrie après la mort de {on mari, & fe fixa à Amiter- 
dam, où mettant à profit les leçons qu'elle avoit prifes de fon époux , elle s’'appliqua’ à 
peindre des perfpetives. Ses tableaux furent affez eftimés & lui firent une réputation. 
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1 . bonnes mœurs & l’efprit poli de Gerard Honthorft, ne lui ont fait sueres moins d'hon. 


4 neur que fon habileté dans la peinture. Il naquit à Utrecht en 1 F9 2, Ses parents le 
mirent de bonheur chez Abraham Bloemart aflez bon artifte | pour y apprendre les pré- 
miers élements de la peinture, Cet art lui plu, il y fit des progrès & on put bientot s'ap- 
percevoir qu’il étoit né pour y exceller. De là il alla à Rome, où par le foin qu'il prit d'é- 
tudier les grands maîtres, il forma fon goût & parvint à les copier parfaitement. Ce ra- 
lent lui fic de la réputation, fes ouvrages l'augmenterent, & on vit les connoiffeurs & les 
curieux les rechercher. Notre jeune peintre travailloit beaucoup dans la maniere du Cara- 
Vage, & excelloit principalement dans la repréfentation des piéces noéturnes, peïgnant au 
parfait des fujets éclairés au fu ou à la lumiére, dont il tiroit tous les avantages poffibles 
Pour donner de l'éclat à fon coloris, & des graces à fes tableaux. Les Cardinaux & d’au- 
tres Prélats demanderent de fes piéces, qu'ils reçurent avec d'autant plus de contentement 
qu'on en voyoit point en ce genre qui furpaflaffent les fiennes. Il demeura plufieurs an- 
nées en Italie, occupant fon pinceau à ce travail & s'appliquant à l'étude du beau, de la 
correction du deflein & du grand goût qu’il remarquoit dans les tableaux des meilleurs maï- 
tres, Par là il fe rendit capable de tout entreprendre & exécuter , & s’éleva au deflus de 
tous les peintres flamands qui fe trouvoient alors à Rome. FES “ 

… Après avoir achevé fes études dans cet grande ville, il pafla en Anplererre, où tandis que 
fes ouvrages le faifoient connoître d’un côté, la régularité de fes mœurs & fes manieres hon- 
nètes lui procuroïent de l'autre l'entrée chez les perfonnes de diftinction. Les prémiers por- 
traits qu'il y fit & quelques füjets d’hiftoire porterent le bruit de fa réputation jufqu’a la 
cour. Le Roi défira de le voir, l'appella, 8 charmé de fa converfation , lemploya dans les 
Ouvrages qu'il faifoit frire pour l'ornement de fon palais. 11 réuffic fi bien que ce Prince lui fic 
faire les portraits des enfants de la Reine de Bohéme fi fœur. Content de fon pinceau aufli- 
bien que de la régularité de fa conduite, il le retint à fa cour pour apprendre à defliner les 
princefles {es niéces , qui étoient alors en Angleterre ,à caufe de la mauvaife fortune du Roi 
de Bohéme leur pére. Elles firent des progres dans le deffein fous cet habile maître & fe 
poufferent fi avant dans cet art, fpécialement la Princefle Sophie & celle + fut abbefle de 
Maubuiflon ; que les tableaux fortis du pinceau de celle-ci peuvent aller de pair avec ceux 
des habiles artiftes. La peinture faifoit le divertiflement de cette Princefle dans. {1 folitude, 
& c’eft à Honthorit qu’elle étoit redévable de cet amufement , qui fit honneur à fon gé- 
nie & diverfion à fon chagrin. | | 

: Honthorit quitta l'Angleterre pour revenir dans fa patrie, après avoir été généreufement 
recompenfé de Sa Majelté Britannique, Dès qu'il fut établi, f réputation attira chez lui 
quantité de jeune nobleffe qui venoit de tous es environs pour y apprendre le deflein. Sa 
maifon reffembloit plutôt à une école académique qu'à celle d'un peintre particulier , om 
sy piquoit de polirefle & de favoir vivre autant qe de fon arr. Si tous les parents de 
fes éleves ne retrouvoient point des peintres achevés dans leurs enfants, ils avoient du moins 
la fatisAétion de voir en eux un fond de politefle & des airs du beau monde qu'ils pren- 
noient infenfiblement dans le commerce familier avec leur maître. FREE 

Le Prince d'Orange informé des excellentes qualités & des beaux talents de ce pein- 
tre, l’engagea à fon fervice, & le fit mettre PS a de fa maifon avec des appointements 
condérables. Pendant qu'il fat honoré du tître de peintre de fon Alreñle , & il contribua 
beaucoup à l’ornement des maifons & des diteaux-de format: Celui Etre eft au- 
près de la Haye, appellé la maifon du bois, a été embelli de la plus grande partie, il ya 
peint plufieurs fujets d’hiftoire, qui ont mérité l'approbation des connoifleurs. Mais quoi- 
qu’il eût fixé fon domicile à la Haie, il n'a pas laiffé d'être connu & eftimé de la ppate 
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des Princes de l'Europe, 1] fit quantité de tableaux pour le Roi de Dannemark. Commeil 
excelloit dans le portrait, prelque toutes les perfonnes de qualité, qui fe trouvoient à la cour 
du Prince d'Orange, tâchoient de {e faire peindre de fa main. Le füccès avec lequel il le 
failoit , ne laifloit à perfonne le moindre fujet d’en regretter la dépenfe. 11 avoit aupara- 
vant extrémement bien rencontré en faifant celui de Marie de Médicis Reine de France, fur 
lequel un poéte hollandois ft quelques vers. 3 «<. 
Quoique Gérard Honthorit ait été un des plus célebres peintres, qui foient nés dans les Pro- 

vinces-Unies , cependant les auteurs de ce païs, qui ont donné la vie des peintres flamands 
après avoir accompagné celui-ci dans tous fes voyages, & l'avoir repréfenté établi à la Haie 
travaillant à l'embelliffement des maifons du Prince d'Orange , gardent tous un profond 
filence fur le tems de A mort, & { contentent de dire qu'il y exerceoit encore fon art en: 
1662; ce qui ne peut plus avoir duré long-tems , puifqu'il étoit alors âgé de foixante- 
douze ans. Les auteurs françois n’en difent rien de plus particulier ; quelques-uns même 
femblent le perdre de vue prefqu'aufhi-ror qu’ils font arrivés avec lui à la Haie, & quelques 
mouvements que l'éditeur de cet ouvrage ait pu fe donner pour en apprendre quelques 
particularités, il lui a été impofhble de nous fournir aucun éclairciflement là-deflus. Les 
ouvrages à fraifque que Honthorit avoit faits à la maifon du bois, ayant dû périr nécefai- 
rement depuis ; lorfqu'on l'a rebâtie, ont peut-être contribué à nous cacher ce que ceux 
qui ont écrit auparavant ont paifé fous filence , ou ignoré , dans le tems que les monu- 
ments, où on pouvoit s'inftruire fubfiftoient encore. | 

Quand tous les écrivains qui ont parlé de Gérard Honthorft » he conviendroient point: 
Unanimément , qu'il a mérité à jufte titre le nom de grand peintre, fes tableaux confervés 
& admirés des connoifleurs feroient capables de nous en convaincre.  L'étendue de fon ta- 
lenc & fes vaftes études » Ont rendu fon pinceau Propre à tout genre de peinture & l'ont 
fait exceller en tout. Son génie lui a fourni des reffources pour rendre vif & piquant 
tout ce qu'il peignoit, S'il ÿ a des peintres qui l'ont égalé dans la repréfentation des objets, 
éclairés au feu ou à la lumiere, on peut dire qu'il ne s'en trouve point qui l'ait furpaflé, &, 
ceux qu'ils a faits dans ce goût difputent encore le pas à ceux des plus grands maîtres, Aufli. 
conviendrons nous qu’on en fait une eftime toute particuliere , parce qu’on y découvre avec: 
admiration les effets merveilleux de certe clarté artificielle fur les ténebres & la différence: 
avec laquelle elle fait paroître les objets jufqu’au détail le plus menu. , 
Le grand nombre de perfonnes illuftres, dont il à fait les portraits , tant en Angleterre. 

qu'en Hollande, {ont autant de témoins qui rendent juftice à {on habileté. Les tableaux 
en grand pour le Roi de Dannemark, les {üjets poétiques de la même forte, dont il a em. 
belli quelques appartements des maifons du Prince d'Orange, convaincroient ceux qui vou- 
droient en douter, que les figures humaines de grandeur naturelle étoient du reffort de fon 
pinceau. Ses ouvrages furent répandus par tout & admirés également. On voit dans le ca- 
binet de Mr. le Duc d'Orléans une Tudith qu'il a peinte, rangée avec les productions des 
grands maitres, & chez l'Elcéteur Palarin l'enfant prodigue melé avec les proftituées. L'é- 
glife cathédrale de Gand poñéde auf un St. Sébaftien , & la chapelle de l’Evêque de cet- 
te ville à une defcente de croix qui orne fon autel, Jéfus-Chrift y eft le genoux 
de fa mére. La maniere de cet artifte étoit belle , fon deffein fort correct, fes touches 
fort légeres, & fa couleur bonne. La Plüpart de fes grands tableaux marquent une liberté 
qui les rend beaucoup plus eftimables que ceux des peintres, qui ont füivi fervilement un. 
maître fans .ofer s'en écarter, nous ne favons que Corneille Bloemart , qui ait gravé d’après 
5 un grorefque qui mange, ayant fon pot entre les bras, un chat & deux différents chat- 
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| PEINTRE D'ANVERS. | 


| _ &c &c &c. 


qe Seghers naquit à Anvers en 1592., il étoit le frére puis-né de Daniel Seghers 
X Jéluite & très habile peintre en fleurs. Un auteur refpectable le fait ainé de ce Da: 
niel & nous dit qu'il fut éleve de Henri van Baclen. Nous euffions füivi {on opinion à 
ces deux égards par l'eftime particuliere que nous faifons de l'hiftoire de la vie des pein- 
tres flamands, dont il vient d'enrichir la république des lettres | fi nous n'avions con- 
fulté que notre inclination : mais plufieurs autres écrivains nous apprennent que nôtre Gé: 
rard fut éleve d'Abraham Janflens. Il quitta ce maître étant encore jeune, & paffa à Ro- 
me à la follicitation de quelques riches négocians & amateurs de peinture, qui le charge- 
rent de leur envoyer ce qu'il pourroit trouver de plus beau & de plus curieux en ce genre 
dans les villes d'Italie, à quelque prix que ce püt être. Ce qu'il ft enfüite à leur fatisfac- 
tion, choififfant en connoifleur habile ce qu’ils auroient pu fouhaitter pour l’ornement de 
la Flandre & la fatisfaction de leur curiofité. ae # £ 
Au milieu des ouvrages des plus grands -maîtres, il fit grand nombre de copies peu in- 
férieures à leurs beaux originaux , s'appliquant afliduement à devenir lui-même original 
fans en füivre aucun particulierement. ‘ Les prémiers ouvrages qu’il compof furent d'aue 
tant plus admirés , qu'on n'y pouvoit reconnoître la maniere d'aucun de ceux qu'il avoit 
étudié. Cependant le goût de Barthélemi Manfredi lui plut plus que tout autre & l'éntraina 
enfuite pendant plufieurs années : mais ce fuc avec un fuccès qui faifoit douter les connoif 
feurs, s'il ne furpañoit point celui dont il fe difoit l'imitateur. En effet les copies font fi ref 
femblantes aux originaux qu’il n'eft point facile de les diftinguer. * Ces heureux progrès faifoienc 
connoître Seghers à Rome, & il étoit fur le point de voir multiplier fes occupations dans 
cette grande ville ; lorfque le Cardinal Antoine Zapata informé de fa capacité , l’engagea 
à l'accompagner en Efpagne, où il retournoit. Des-qu’ils furent arrivés à Madrid, fon E: 
minence le préfenta au Roi, qui lui donna occafion de faire connoître la beauté de {on 
pinceau. Seghers y fit plufieurs tableaux pour le palais royal, qui mériterent l'approbation À 
de Sa Majefté. Il réuilit également dans ceux qu'il peignit pour quelques églifes & ces 
beaux morceaux le firent tellement confidérer du Roi qu'il füt mis fur l'état de fa maïfon. 
Maloré ce généreux procédé de Sa Majefté Catholique, notre aruifte foupiroit après fa 
patrie & bruloit d'impatience d'y aller exercer fon talent. 11 follicita quelque tems envain 
la permiffion d'y retourner, on défiroit encore quelques tableaux de fa façon; mais énfin 
le Roi exaucea fes prieres & lui permit de partir, après l'avoir fait gentil-homme, & gra 
tifié d’une penfon , dont il a joui pendant toute fa vie. A fon retour à Anvers il débuta par 
un crucifiément de St. Pierre, piéce très eftimée: mais qu’on reparda plutêt pour un ta: 
bleau d'Italie, que pour l’ouvrage d’un peintre flamand. Les connoïfleurs prétendoïent y : 
reconnoitre la main du Caravage: ainfi maître de fa main, en état de travailler dans un 
goût capable de contenter, il prit fon parti en habile homme & pafla à Londre, où il prit 
un certain milieu entre la maniere de Rubens qui venoit de mourir, & celle qu'ilabandon- 
noit. Par celle-ci plus brillante & plus gracieufe que fa précédente, il hérita de la _. que 
Rubens & van Dyck avoient eue dans les Ifles Britanniques pendant leurs vies, & 4l vit fes 
tableaux beaucoup plus recherchés lorfqu'il revint dans fa patrie, ne 
Après la mort de Rubens & de van Dyck, il fut regardé comme le plus habile peintre 
qu'il y eut en Flandre, & fa réputation allant prendre de tous côtés la place de la leur, 
lui fc demander quantité de tableaux. On ne fauroit aflez louer celui qu'il fit our le Duc 
de Neubourg repréfentant la Ste. Vierge pendant le crucifiement de Jéfus-Chrift , l’attitu- 
de dans laquelle il l'a dépeinte exprime merveilleufement la douleur & l'amour , dont fon 
Cœur ctoit pénétré. Cette piéce plut particulierement à ce Prince, qui lui marqua {on con- 
téntement & fa reconnoiflance par une chaine & une médaille d'or, dont il lui fit préfent, 
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outre le prix qu'il lui paya fort largement. Il peignoit avec un fuccès étonnant les nuits & 
les obfcurités, il en à même fait qui valent au moins les plus beaux jours, par les ombres 
bien entendues qu'il y a diftribuées. Les eftampes qu’on en a publiées en ont communiqué 
des copies dignes de l'admiration des connoiffeurs. 11 feroit inutile de s'étendre davantage 
l-deflus, puifqu'il-eft ailé à un chacun de f les procurer & d'avoir la fatisfaction d'en pou- 
voir porter un jugement proportionné à fes lumicres. | | 
Le grand débit des ouvrages de Seghers augmentant fa fortune , fit entrer de grandes 
fommes dans fon épargne , & quoiqu'il füt alors dèja avancé en âge , il voulut fe loger 
magnifiquement & contribuer à l'ornement de fa patrie par fa dépenfe, comme il y avoit 
contribué par les productions de fon pinceau. Il fit bâtir une maifon fuperbe & fpatieu- 
fe, dans un endroit de la ville d'Anvers des plus riants.  C’étoit imiter la fomptuofité de 
Rubens, & immortalifer fon nom par un monument beaucoup plus durable que des ou- 
vrages de peinture. Il n’épargna rien pour en faire une demeure agréable & enchantée. On 
y voyoit un grand goût d'architecture. 11 employa à fa décoration les ftatues les plus ex- 
quifes ; des tableaux peints par les meilleurs maîtres de tout païs en ornoient les apparte- 
ments. Ce fut là qu'il fe retira vers la fin de fes jours, pour jouir plus commodément de 
fa fortune. 11 y fentit approcher la mort fans en être allarmé, s'y prépara chrétiennement, 
& s'y foumit avec beaucoup de réfignation en 1551 , étant prefque lexagénaire & fort 
épuifé de travail. Nous ne lui favons qu'un fils, qui s’appliqua aufli à la peinture, après 
avoir été fon éleve. | 

Les différentes manieres dans lefquelles il a travaillé montrent évidemment qu'il poffé- 
doit les principes & les règles de fon art dans un degré de perfection, où bien peu de pein- 
tres font arrivés, & il n’en falloit point avoir une moindre intelligence que la fienne pour 
êcre aufli maitre de fa main qu'il l'a paru. Italien où ce goût dominoit, il peignoit fi exac- 
tement en cette maniere, qu'on l'eüt cru tranfalpin, Flamand dans la fuite, où il a vu ce 
goût tenir le deflus, il en foutint parfaitement le deflein , la couche & la clarté fans au- 
cun mélange de la maniere italienne, {elon que la différence des lieux ou fes intérêts l'exi- 
geoient, ainfi s'accommodant au gout d'un chacun, il donna à fes ouvrages la grande vo- 
gue qu'ils ont eue, & les fit admirer comme s'ils étoient les produétions de pluleurs dif 
érents maîtres. On lui a reproché d'employer trop de jaune dans fes clairs : mais fes ou- 
vrages témoignent qu'on la fait fans fondement, & qu'il étoit excellent artifte d’un deffein 
correct, ufant fort bien du clair-obfcur pour foutenir & augmenter la force de fes cou- 
leurs. Les tableaux fuivants montreront les différentes manieres qu’il poffédoit. 2 

Le crucifiement de Sr. Pierre, dont nous avons dèja fait mention , avec toutes les cir- 
conftances de ce martyre, elt un des plus rares morceaux qu'il y ait dans toute la Flandre. 
11 prouve que Seghers favoit {e transformer en Caravage lorqu'il le vouloit.  L'admirable 
élévation de croix fur laquelle les bourreaux élevent notre fauveur fit voir qu'il entendoit 
également le Tintoret. Ce tableau fert à la décoration du maître autel des P. P. Jefuies 
d'Anvers ; où il eft placé pendant quelques mois de l'armée alternativement avec ceux de 
Rubens & de Corneille Schut, On voit un autre tableau de maître autel aux Carmes d’An. 
vers, dans lequel il à cellement imité le goût de Rubens que bien des connoiffeurs l'ont at- 
ribué à cet artifte plutôt qu’à Seghers. on | 

Nous ne trouvons point ee ait formé beaucoup d'éleves, & exceptez fon fils, nous 
ne connoiffons que Jean Miel: mais quantité d'habiles graveurs , ont travaillé d’après lui. 


4, ‘ 7, é ÿ . 
Luc Vofterman à fort bien copié un St. François ravi en extale , & le reniement de St. 


Pierre au milieu d'une troupe de foldats, Le tout s'y trouve éclairé au flambeau, & l’ori- 
f . 
ginal f conferve comme une rareté dans le cabiner de Mr. Deyne à Anvers. Bolswerd a 


aufli gravé le même fujet, 
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PIERRE SNAYERS 
RL D 
| DCE CC - QC. 


| À naiflance de Pierre Snayers eft fixée par les écrivains françois & flamands en l’année 
mil cinq cent quatre-vingt-treize: mais le lieu en ef marqué différemment. Mr. Def 
camps entre les prémiers , dit que la ville de Bruxelles lui donna le jour, Mrs. Houbraken 
& Weyerman entre les deuxiémes veulent que ce foit Anvers. Les commencements de la 
vie des grands hommes une fois ignorés répandent fouvent une obfeurité far la fuite, qui 
empêche de les fuivre pas à pas.  C'eft ce que nous expérimentons dans la vie de Pierre 
Snayers, quoique fes rares talents l’égalaflent inconteftablement aux excellents peintres d’his- 
toires, à ceux qui réuflifloient le mieux dans le payfage, & à ceux qui { font le plus dis- 
tingués dans le portrait, & dans la repréfentation des batailles & des maux qu’elles ont 
coutume d’entrainer après elles, On croit communément qu'il fut éleve de Henri van Bae- 
ln, & on fait que bn la coutume des jeunes gens de {on art, il voulut voir plus que fon 
païs, lorfqu'il eut fait des progrès dans la peinture, & qu'il fe fentit en état de tirer avan- 
tage de la variété que la nature fait paroître dans les différents contrées , & des Ouvrages 
des meilleurs maîtres que les palais des Princes les églifes & les autres édifices publics ou 
particuliers renferment de tous côtés. | | 

Dans ce deflein il fe dépayfa & fut abfent pendant plufeurs années, fans qu'on fache au 
jufte la route qu'il a tenue, Il eft fort apparent qu'il ne négligea point l'Italie, incertain s'il 
a été jufqu'à Rome : mais hors de doute que ce voyage lui ait été très avantageux. Le chan- 
gement qu'on vir en lui à fon retour eft une preuve inconteftable de l'étude qu'il y ft tant 
de la nature, que des meilleurs artiftes ; il n’étoit plus reconnoiflable. 1] partit doué dun 
favoir médiocre & de belles difpofitions à la vérité : mais lorfqu'il revint, il étoit un artifte 
achevé, confommé dans les règles & dans la pratique de fon art. L'hiftoire, le portrait, les 
batailles & les payfages quoique différents objets en eux mêmes étoient à {on égard des fu- 
jets qu'il traitoit avec une même facilité, Chaque piéce en fon genre annonçoit fon grand 
maître , méritoit les applaudiflements des connoifleurs , & faifant l'éloge de fon pinceau, 
le faifoit aufli de la beauté & de l'étendue de fon génie. Les particuliers ne purent jouir 
aufli long-tems qu'ils l'auroient fouhaité de l'occafñon d’avoir de fes tableaux, fa réputation 

portée à la cour leur fit envier ce bonheur & ravir peu de tems après, car il fut appellé à 
Bruxelles & occupé à peindre des tableaux pour l’embelliffément des palais & des maifons 
royales , enforte qu'il lui feftoit à peine du tems pour fatisfaire au défir d’un ami qui fou- 
haittoit d'avoir une piéce de fà main. ae RSR CE | 

Ce fut l'Archiduc Albert qui attira Snayers à fa cour, ce Prince , dont le gouvernement 
& enfuite le régne ne font pas moins célebres & dignes d'être regrettés à caufe de l'eftime 
qu'il faifoit des belles lettres 8 des beaux arts, qu'à caufe des foins du bonheur de es peu- 
ples, qu'il avoit extrémement à cœur, fatisfaic du pinceau de notre artifte , lui donna fou- 
vent des marques de fa générofité. Non content de payer gracieufement chaque tableau : 
il le nomma fon peintre & lui accorda une bonne penfion , dont il jouit toute fa vie. L’In- 

 fante Ifabelle Claire Eugénie femme de ce Prince fuivit {on exemple, honora Snayers de fa 
protection & lui en donna des marques pendant fa viduité, La réputation de notre peintre 
ne demeura point renfermée dans les Païs-Bas, elle fe répandit jufqu'à Madrid , vs 
ouvrages de fa main qui y furent envoyés l'établirent & le Roi d'Éfpagne lui en fit aire 
enfuice un grand nombre. Cette recherche de fes tableaux l’enrichit & il eut Ja fatistaction 
de fe voir eftimé des grands, & dans une opulence, dont un petit nombre de peintres 
Jouiflent. 

La mort de l'Archiduc, & celle de l'Infante environ douze ans enuite , ne changerent 
rien à fon heureufe fituation , {a conduite, fà prudence & fes belles qualités perfonnelles 
encore plus que fon art , lui avoient gagné la protection des miniftres efpagnols , il de- 
N 2 meura 
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meura à la cour malgré les changements occalionnés fucceflivement par la mort de leurs 
Altefles, jouiflant de fa penfion & de l'eftime des principaux coutifans , jufqu'à ce que le 
Cardinal Infant vint gouverner ces Provinces. Il ne fut point obligé d'employer des amis 
pour fe faire connoître à fon Eminence , des tableaux avoient prévenu ce Prince en fa fa- 
veur à Madrid , & ceux qu’on voyoit dans la plüpart des appartements du Palais ache- 


_ voient de le rendre recommandable : ainfi loin de voir diminuer fa faveur comme plufieurs 


l'expérimentent aflez fouvent, dans un changement de gouverneur , il la vit augmenter, 
car l’Infant le nomma fon prémier peintre : emploi qu’il conferva aufh long-tems que ce 
Prince gouverna les Païs-Bas, fans jamais éprouver la moindre apparence de difgrace. 

Après la mort de ce Prince arrivée en mil fix cent quarante-un, Snayers {e trouvant en 
hberté, fisfit ceux qui fouhairoient depuis long tems d’avoir de fes tableaux. Les princi- 
paux de la ville de Bruxelles lui en demanderent pour l'ornement de leurs maifons , les 
châteaux des environs en furent aufli décorés & pour avoir perdu un Prince qui l'avoit oc- 
cupé beaucoup pendant fa vie, il vit la prémiere nobleffe de la cour lui fournir inceflam- 
ment de nouvelles occupations. Les monaftéres & les éylifes en demanderent aufh, à pei- 
ne pouvoic-il fuffire aux vœux d'un chacun, & il ne paroït pas que cet empreflément fe 
{it ralenti tant qu'il fut en état depeindre. Houbraken nous apprend qu’il exerceoit en- 
core fon art avec réputation en mil fix cent {oixante-deux. Il n’a point peut-être vecut 
long-tems après, puifqu'il devoir être âgé alors de près de foixante-dix ans: mais nous ne 
pouvons rien avancer de pofitif à ce fujet, les dernieres années de fa vie, le tems, le lieu 
& les autres circonftances de fa mort ayant été ignorés de ceux qui ont écrit la vie des pein- 
tres, ou s'ils en ont été informés ils les ont pallés fous filence. Quelques-uns d’entre eux 
ajoütent qu'il a été heureux tout le tems de {à vie , eftimé des Grands , chéri de la no- 
blffe, aimé de fes égaux & toujours le fivori de La fortune. Tous d'une même voix at- 


teftent fon mérite & fes talents , louent l'étendue de fon génie & de fon art & le mettent 


au rang des prémiers peintres pour les fujets hiftoriques, le payfage & le portrait. Hou- 


braken , que nous venons de citer , conclut l'éloge de Snayers par une trentaine de vers hol- 
landois dans lefquels il chante la belle maniere, dont notre peintre à repréfenté les batail- 
les, les maux des vaincus & l’acharnement du vainqueur contre {on ennemi. il n’en ou- 
blie aucune partie , le feu de l'artillerie l'éclat des armes blanches , les inftruments de la 
mufique militaire , l’ardeur des combattants, les douleurs des bleffés, les amas de corps 
morts fouillés & dépouillés par les foldats viétorieux , les plaines teintes de fang , les £ 
yards difperfés, les villages en feu & en flamme & quantité d’autres maux femblables qui. 
fuivent la défaite ou accompagnent la victoire, & il ajoute enfin qu'il a repréfenté toutes 
ces chofes avec autant de naïveté & de vérité que s’il avoit été nourri dés fon berceau dans 
le tumulte de la guerre, & au milieu de ces fanglantes {cênes. Il n’eft point douteux fui- 
vant ce recit & ce que nous avons rapporté auparavant , que Snayers n'ait été de ces pein- 
tres univerfels & rares, à a la nature & l’art n'offrent rien de difficile à imiter. Ses ou- 
vrages font démeurés dans les Païs-Bas ou font paflés en Efpagne & on en voit fort peu 
hors de ces états. Ses defleins fonc beaux & fort eftimés : on dit même qu'ils avoient quel- 
que chofe de fort approchant de ceux de Rubens. | 
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JAQUES JORDAENS 
hote Le, Lente dans 
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" Aques Jordaens naquit à Anvers le 19 Mai 1594. Il apprit les prémiers principes de 

| Jon art chez Adam van Oort. Un génie heureux., une grande facilité pour l'expref. 
fion contribuerent beaucoup à la rapidité de fes progrès , & il  feroit pouflé bien 
avant en peu d'années , s’il avoit eu l'avantage de voir l'Italie comme beaucoup d’autres. 
Il fentoic lui-même l'utilité de ce voyage, & convenoit des fruits qu'l en auroit recueillis, 
s'il l’eut exécuté: mais fon cœur encore jeune étoit épris d'amour pour la fille de fon mai- 
tre, & cette paflion l’emporta fur la convenance de ce voyage. Il ne voulut point quitter 
l’objet de.fa flamme de crainte de le perdre , & fe flatta de réparer ce que fon aft per- 
doit par là, en étudiant les ouvrages des maitres italiens , dans les copies qu'il pourroit 
rencontrer en Flandre, où il y en avoit quantité d'excellentes ; ainfi il fe maria dans fà 


jeunefle & fe mit dans une efpéce d'impuiflance de voyager. Fe 
Fixé en Flandre, mais fortement réfolu de fe dédommager des pertes que fon établiffe. 
ment Jui caufoit , il vifica les curieux du païs pour voir chez eux les tableaux des maîtres 
tranfalpins ; qu'il copioit avec une ardeur extrême. Ceux du Caravage, du Tiien, de Paul 
Véronefe & de Baffan avoient pour lui des appas enchanteurs ; il ne fe lafloit point de les 
admirer & il en fit une étude toute particuliere.… 1l fréquentoit en même terms les princi- 
Paux peintres d'Anvers, examinant leurs ouvrages & leurs manieres. Il y en a qui difenr, 
qu'il fut un des prémiers difciples de Rubens. 1l eft certain que s'il ne prit point des le: 
çons dans fon école comme un difciple, il l'imita du.moins en beaucoup de chofes. A ces 
recherches il joignit une étude réfléchie de la nature &: ne négligea rien de ce qui pouvoit 
contribuer à fa perfection dans l'érar où il fe trouvoit. Après ces foins, doué commeil étoic 
de grands talents & d’un beau génie, il commença à fe donner pour maître & à peindre 
dans le grand gout à l'exemple de Rubens. Les ouvrages, où celui-ci l'avoit fouvent em- 
ployé, l'avoient mis à portée d'examiner particulierement fa maniere. En homme prudent 
il avoit profité de loccafion & s’en fervoit avec tant de fuccès, qu’on prétend qu'il caufa 
de la jaloufie à fon original. Nous verrons ci-après fi Sandrart a été bien fondé d'avancer 
tout ce qu'il a dic fur ce fujet, ne perdons point Jordaens de vue. Un pinceau moelleux, 
un coloris beau & folide, une compofition riche & beaucoup de vérité paroïffent dans tous 
fes ouvrages : ainfi il ne faut point s'étonner fi Rubens qui chérifloit les beaux arts & ceux. 
qui y excelloient.à cherché à lui rendre fervice. rate Hp pe 
D'ailleurs fi nous mettons leurs ouvrages en parallele | nous verrons que Rubens pou- 
voit trouver en eux de quoi {e raflürer, fans avoir recours à la rufe. ‘On pouvoit remar-. 
quer à peu près la même beauté de coloris dans l'un & dans l'autre, les caractéres des paflions: 
paurene mieux exprimés dans ceux de Jordaens & plus de reflemblance avec la nature, mais. 
€ génie, l'invention, la correction du deflein, des airs de têtes plus relevés & plus de no: 
bleffe dans la maniere de traiter les fujers triomphoient toujours dans ceux de Rubens. Ce-. 
pendant Sandrart à dit, fans.en rapporter les preuves convenables, que Rubens craignant 
de trouver un rival dans Jordaens , lui procura fecrettement l'occupation de peindre a dé- 
trempe des cartons pour les tapifleries ; que le Roi d’Efpagne lui avoit demandés , dans 
l'efpérance que cette peinture affoibliroit la beauté de fon coloris & le détourneroit de cel- 


le à l'huile, comme il arrive aflez fouvent à ceux qui s'y occupent long-rems. Voila le rap. 


port de Sandrart, dont il n'allégue aucune preuve. Cependant il a été adopté de plufieurs 
& à pañfé d'un auteur à l'autre , fans que l’on paroïffe fe mettre beaucoup en peine s'il a 
été fondé ou non, & bientôt il paflera pour une vérité inconteftable , il aura pour foi le 
grand nombre & fort peu de perfonnes l’auront contrédir. Nous ne voulons point accu- 
{er ici Sandrart d'impolture , mais avant que de croire ce deflein de Rubens contre je 


. . : . ° 1 (7 . 
daens , nous lui demanderions volontiers qu'il nous apprit où il l'a puifé. Si l chofe 
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éroit véritable, Rubens étoit trop prudent, & trop jaloux. de fa réputation que pour aller 
la noircir par la confidence d’un deffein auffi lache & aufhi fourbe, beaucoup plus capable 
de lui nuire ; que n'auroit pu faire la fupériorité qu'il craignoit dans fon rival.  Sandrart 
a-t-il été le confident de Rubens ? on fait aflez que non , & il eft fort apparent qu'ils ne 
fe font jamais vus, la-t-il puifé dans les auteurs? il n’en cite aucun, & fort peu l'avoient 
précédé fur cette matiere. Ce fera fans doute une conjecture , dont l’école de Rubens ne 
lui aura aucune obligation, & comme il dit enfuite que ce procédé répondit aux vues de 
celui quiten ufoit, tandis que les derniers ouvrages de Jordaens atteftent le contraire, il eft 
aifé de décider combien ‘on doit y ajoûter foi. | ; 

Jaques Jordaens exécuta ce travail fur les cartons avec beaucoup-de diftinétion & réprit 
enfuite la peinture à l'huile avec le même goût qu'auparavant. Il eft vrai que fes tableaux 
fe vendirent pendant quelque tems à meilleur marché : mais le prix des chofes ne fuit pas 
toujours leur valeur intrinféque, la rareté les fait haufler, & on avoit baiffer les mêmes cho- 
{es lorfqu’elles déviennent communes. C'eft ce qui cft arrivé aux ouvrages de notre artifte, il 
avoit extrèmement multiplié fes tableaux par fon afliduité au travail. On en voyoit quantité 
en Efpagne, dans les Païs-Bas appartenants à cette couronne, & dans les Provinces-Unies : 
mais malgré cette abondance ils furent recherchés. L'Allemagne la Suéde, le Dannemark & 
Ja Françe en demanderent & on les employa à l’ornement des palais des Rois & des Prin- 
ces, aufh-bien que des églifes. Les talents de ce peintre ne brillent nulle part avec tanc 
d'éclat que dans fes tableaux en grands. Ces fortes d'ouvrages feroient {euls capables de le 
faire placer au rang des plus célebres artiftes, quand même il n'auroit poflédé que ce ta- 
lent, mais la variété de fes produétions nous fait voir, qu'il ne connoifloit point d'autres 
bornes que celles de fon art. | | 

Charles Guftave Roi de Suéde lui ft peindre douze orands tableaux de la Paflion de 
Notre-Seigneur pour l'ornement d’une falle, qu'on peut regarder comme autant de chefs- 
d'œuvre , les figures y font fi artiftement travaillées quelles paroïflent comme en mouve- 
ment, & f1 bien arondies & détachées des fonds, qu’on diroit qu’elles font en relief : avan- 
age qui accompagne tous fes grands ouvrages. La Princeffe Amelie de Solms lui en fit 
faire un de quarante pieds de hauteur à la gloire du feu Prince Fréderic Henri fon époux, 
qui fut placé dans le Salon de la maifon du bois proche de la Haie. Ce grand capitaine y 
étoit repréfenté fur un char de triomphe attelé de chevaux: blancs avec des oerouppes d'une 
belle invention, qui font allufion à fes a@tions héroïques. 1] a fait une gallerie entiere & 
fpatieufe pour le Roi de Dannemark exécutée avec un fuccès capable d’éternifer fa mémoi- 
re. Il réufhfloit encore mieux dans le fujets moins élevés, & y rendoit plus parfaitement 
la nature, parceque demandant moins de nobleffe , ils étoient plus convenables à fon ca- 
ra@tére. Témoins fon Roi qui boit, un fatyre foufant le chaud & le froid, & une affem- 
blée d'hommes & de femmes aflis au tour d’une table & converfant enfemble, Ce der- 
nier tableau eft dans le palais Eleétoral à Duffeldorf. | | 

Nous voyons dans la fible de Pan & de Syrinx peints de grandeur naturelle, que le pay- 
fage éroit du reflort de fon pinceau : le fite eft choifi heureufement , le ciel clair rendant 
de beaux coups de lumiere, les arbres & le lointain bien repréfentés, & les accompagne- 
ments marquent un génie fécond. Cette piéce montre encore combien il étoit expéditive 
dans fes ouvrages’, puifqu'on dit qu'il n'y employa que fix jours. Il grava aufli à l'eau 
forte quelques tableaux du Titien & quelques-uns des fiens + mais les connoifleurs n'ont 
point trouvé dans fon burin, ce qu'ils See dans fon pinceau , & ces piéces ne peuvent 
_ point ajoûter à {a gloire: mais d’un autre côté fes déffeins la relevent beaucoup & font efti- 
més. Si la correction du deflèin & l'élévation des airs de rêtés avoient répondu à fa gran: 
de intelligence & à {a belle compofition ; ‘on auroit en en lui un peintre accompli, & fes 
tableaux auroient une perfection qui leur manque. 

Il vectie jufqu'à l'âge de 84 ans, étant mort à Anvers en 1678: 
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 Uc van Uden naquit à Anvers en r$9$. Son pére, peintre de la Reine d'Angleterre ; 
malgré là médiocrité de fon talent ; fut {on prémier maître, & ne lui eut infpiré 
qu'une maniere bien commune , fi la bonté de {on génie fappléant au défaut de l'éduca- 
tion, ne lui eut fuggeré des moyens plus efficacés pour arriver à la perfcétion de fon art. 
Les difpofitions naturelles valent bien l'inftruction , & fi le-défir d'apprendre s'unit à elles, 
il n’eft poinc d’obftacle qu'un homme ne fürmonte en matiere d’art ou de fcience.  C’eit 
de quoi Luc van Uden nous fournit une preuve. - Surpaffänt fn pére par fes pro- 
grès. il s'apperçut qu'il avoit befoin d'un maïtre plus habile pour fe former , mais les com- 
modités lui manquoient pour en payer un. Dans ces circonftances il eut recours à la na: 
ture. Maître excellent, qui ne refufe fes lecons à perfonne, & qui en donne des nouvel: 
les à chaque inftant, quand on prend la peine de‘lé confüulter. Ce fur l'occupation de van 
Uden, .& c'eft dans cette école qu'il à pris la maniere grande & moëlleufe par laquelle il 
S'eft diftingué entre les païfagiftes. tes LE A 
. Dés le prémier point du jour fe dérobant aux douceurs du fommeil, il alloit parcourir 
les campagnes, afin d'obferver les cffcts merveilleux que la lumiere produit {ur les objets, 
dans des momerits heureux & pañlagers de l'aurore naiflante , & lorfque le foleil appro- 
chant de l'horifon diffipe les vapeurs de la terre par fa clarté & par fa chaleur. Le crayon 
à la main, il faififloit ces occafions rapides pour ébaucher les beautés qui s’offroient à fes 
yeux & retournoit au logis l'imagination remplie de fes découvertes. 11 pañoir la journée 
en réflexions utiles fur ce qu'il avoic vu, &en tranfportant fur la toile ce qu'il avoit pour 
ainfi dire efquiffé fur le papier ; jufqu’à ce qué le coucher du foleil le rappella au vrai at- 
telier des crands païfagiftes, pour étudier les nouvelles opérations de la lumiere, lorfque 
cet aftre va Le perdre fous notre horifon, Ce fut dans cette bonne école qué van Uden for- 
ma fon goût, prennant les leçons de la préimiere & de la plus excellente main. C'eft ce 
vafte & fécond original qui lui fournit les penfées enchantées qui le font admirer dans les 
Cabinets, en le faifant difputer le pas aux Francifques, aux Guafpres, aux Pouffins , & à 
tour ce que les écoles de l’Europe ont fourni de’meilleurs païfagiftes. | “a 

Malgré tant de capacité la fortune n’étoit qu'üne marâtre pour notre artifte, elle ne lui 
donnoit que le néceflaire à la vie. La mort de fon pére ne le mit point plus à fonaïfe, il 
ne lui laifloit qu'une fucceflion fort mince. Cette fituation peu heureufe à peut-être con- 
tribué à l'excellence, où'il a porté fon art, dit l'auteur du füpplément de l'abregé de la vie 
des peintres imprimé à Paris en 1752. Eralme de Rotterdam penfoit autrement, quand le 
Penchant qui nous porte à l'étude d'un art ou d’une fcience, dit-il, ne fait pas plus d'impref- 
{ion {ur nous , que‘les promelfes ou l'efpérance de parvenir par [à à la pofeflion de quel 
Que autre objet, Ceft une marque qu'il n’avoit point aflez d’afcendant fur notre cœur pour 
€ porter à y exceller: mais quand une inclination naturelle nous entraine & qu'elleeftac- 
Compagnée de zèle & d'application ». C'éffalors que l'iflue de nos entreprifés eft toujours 
Blorieufe, Cet artifte commenca à fe fouftraire an fommeil & à s'appliquer avec ardeur | 
à la peinture , dans un age où la jeunefle n’a point coutume de s'inquiéter beaucoup l'ef- 
Ptit du lendemain, | ; 

Le peu d'éducation que van Uden avoit eue , la vie champêtre qu'il avoit menée pen- 
dant quelques années, pour fe procurer une connoiffance plus exacte de la nature, &e on 
afliduité à l'étude l'avoient privé des ufages du monde & l'avoient pour ainft dire enter- 
TÉ dans fon attelier. Bien différent de ces peintres qui ont vu beaucoup de païs, iln toit 
Sueres propre à fe faire valoir par fa préfence. Ses ouvrages lui rendirent ce bon office, ils 
€toient recherchés, tandis qu'il éroit encore inconnu. Le célebre Rubens les vit & concçut 

€ l'eftime pour celui qui les avoit peints. Informé que c'étoit van Uden, & apprennant 
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combien peu il étoit favorifé de la fortune, il réfolut de lui rendre fervice. Des qu'il l'eüt 
rencontré, il lui témoigna de l'eftime, l'introduifit chez les connoifleurs & lui procura de 
l'occupation. Van Uden commença à débiter fes ouvrages, fon fort s’'adoucifloit & fa ré- 
putation fe répandoit : mais Rubens acheva de l'établir en fe fervant de fon pinceau pour 
peindre les die & les payfages de fes tableaux. 11 n’en falloit point davantage pour accré- 
dicer van Uden, qui {avoit parfaitement accommoder fa maniere & fon ton de couleur à 
celui de Rubens : mais celui-ci voulant étendre fa proteétion encore plus outre, peignit 
lui-même quelques belles figures dans les tableaux de notre payfagifte: ce qui eut un tel 
effer, que dés lors van Uden eut toujours de quoi s'occuper, & faire valoir fon talent. 
Appuié du crédit de Rubens & éclairé de fes fages confeils, il forma de grandes entre- 
prifes qui lui firent un grand nom. La ville de Gand lui demanda plufieurs grands ta- 
bleaux, pour la décoration des chapelles de fon églife cathédrale. C’eft ici que le pinceau 
de van Uden étala une bonne partie des beautés qu’il favoit produire, en rangeant avec au- 
tant d'ordre que d'agrément les richefles & l'abondance de la nature. Ici ce font des cô- 
teaux charmants, des vues enchantées & une agréable verdure qui y régnent. La ce font 
des lointains admirables, variés quelquefois d’un grand nombre d'objets différents, des bois, 
des rochers, ayant tantôt des arbres crüs dans leurs fentes, rantôt des ruiffleaux qui fe préci- 
pient. Des cieux clairs contribuent à en dévoiler les charmes, tout y eft intéreflant, tout s'y 
foutient, & par tout régne une touche légere avec laquelle il feuille parfaitement {es ar- 
bres, enforte qu'il ne leur manque que le mouvement, pour faire décider que c’eft la na- 
ture même. Ces belles piéces expolces aux yeux du public & chargées de plufieurs figu- 
res très bien faites, mériterent l'approbation de tous les connoifleurs, firent connoître van 
Uden pour un excellent maître & lui aflignerent une place honorable dans les cabinets des 
curieux. C'eft ainfi que la protection de Rubens fic fortir les talents de van Uden de l’ob- 
{curité où ils languifloient , pour les mettre au plus beau jour: mais après la mort de Ru- 
bens nous perdons encore notre artifte de vue. Cependant la multitude de fes ouvrages 
peut perfuader qu'il n’a point demeuré oifif, & qu'il éprouva pendant toute fa vie com- 
bien il eft avantageux d'être protepé des grands hommes , quoiqu'on ait le bonheur de pof 
{der de beaux talents. | | 
1l mourut vers l'an mil fix cent foixante, âgé d'environ foixante-cinq ans. C’eft ce que 
nous avons pu découvrir par rapport à fa perfonne. Ceux qui ont écrit fa vie ou qui ont 
parlé de lui ne paroïffent point mieux inftruits de ces faits , tous , exceprez un feul, dont nous 
avons parlé ici, n’en faifant aucune mention. Il eft aufli incertain s’il a formé des éleves 
ou non, on fait feulement qu'un de fes fréres nommé Jaques s'adonna au même genre de 
peinture : mais qu’à beaucoup près il ne l’évala point. On ne peut rien voir de plus pro- 
pre que la maniere de defliner de Luc van Uden , {es deffeins {ont des plus finis, on ne 
peut y méconnoitre la nature, Il y a deux cabinets à Paris, un à Gand & un à Anvers, ou 
on garde bien précieufement quelques-uns de fes tableaux, & où on admire aufli bien qu’à 
la cathédrale de Gand fa maniere grande & moëlleufe , qui le diftingue des autres payfa- 
iftes, une touche légere élegante & précife la caraétérife. Des figures parfaitement defli- 
nées ajoutent quelque chofe à la beauté de fes ouvrages, où il paroït toujours fin & piquant 
dans les petits, large & décidé dans les grands. 
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Héodore Rombouts naquit à Anvers en 1$97. I] ne paroït pas que fes parents euf=- 
fent eu deffein d’abord d’en faire un grand maïtre, vu la médiocrité du peintre chez 
qui ils l'avoient mis pour apprendre cet art :mais les belles difpofitions qu'il montra dèsle 
commencement , les faifantchanger de fentiment , ils le placerent chez Abraham Janflens. 
Dans cette nouvelle école, il fe livra à la peinture avec une ardeur & un goût que cetart 
n'a point toujours le don d'infpirer, & y fit des progrès fi rapides qu'au bout de quelques 
années, furpaflant fon maître par la beauté de l'invention , de fes ordonnances pour les grands 
 füjets, & de fon coloris, il crut devoir chercher des modéles plus parfaits pour former fon 
ooût & fa maniére. 1l alla voyager en Italie, n'étant encore âgé que d'environ vingr ans. 
La jaloufie que Janffens conçur de voir préférer les ouvrages de fon difciple aux fiens, hâta 
un peu ce départ & infpira en même tems une nouvelle émulation à l'éleve. ne 
Âtrivé à Rome il étudia & copia avec une avidité extrême quelques tableaux des plus 
célebres artiftes. Ces originaux répandirent de vives lumiéres dans {on efprit, il fe fentoit 
de nouvelles forces & bruloit du défir de voler de fes propres ailes. Sa Minerve le flattoic 
d’un heureux fuccès, & lui promerroit une belle réputation , sil pouvoit trouver l’occalion 
d'employer fon pinceau. ‘Elle fe préfenta enfin, & il parut qu'il ne s’étoit point trompé. 
Un gentil-homme françois, qui fe trouvoit alors à Rome, fit le prémier ufage de fon pinceau 
en lui demandant douze tableaux hiftoriques, dônt les fujets éroient tirés du livre de la Gé- 
néfe. Il réuflit parfaitement dans ce coup d'eflai, & depuis tout lui fut favorable en Italie. 
Dans ces heureux commencements, Rombouts appliquant une bonne partie de fon tems 
au travail, refervoit l'autre à l'étude de fon art & à la continuation de fes recherches, afin 
d'avancer dans la glorieufe carriére qui venoit de s'ouvrir. Son nom alla prévenir le Grand- 
Duc de Tofcane en fà faveur, il n'eut, qu'à paroïtre pour jouir de l’eftime de ce généreux 
Mécene des artiftes. Etant allé de Rome à Florence, il y fut reçu avec le bel accueil que 
fa réputation lui avoit préparé , le Grand- Duc lemploya pendant plufieurs années à de 
grands ouvrages. Le fuccès avec lequel il remplit l'attente du Prince, lui mérita de gran- 
des récompentes : de forte que fe voyant comblé d'honneur, & fa fortune confidérable- 


ment augmentée , il réprit le chemin de la Flandre pour venir faire connoïtre à fa pauie 


l'habileté de fon pinceau. | Dee pe 
La fortune l’accompagna dans les Païs-Bas, & dès qu'il y fut arrivé, il vit les principaux 
_s’emprefler à lui demander de fes tableaux , à peine pouvoitil fufhre aux défirs des cu- 
rieux, plus il les mulriplioit, plus ils éroient recherchés , la maniere de peindre qu'il s'étoit 
faite ayant le don de plaire aux Flamands aufli-bien qu'aux Italiens. Dans cet-applaudiffe- 
ment univerfel préfamant un peu trop de fan talent, il crut pouvoir entrer en lice avec les 
plus fameux peintres qui florifloient alors en Flandre. Ce deflein jufqu'’ici ne paroifloit point 
encore blamable, l'émulation a fon mérite, elle excire à l'étude, évertue les hommes; . & 
les porte fouvent à afpirer à une perfection qu'ils négligcroient s'ils n’en étoient pas quel- 
quefôis émus: mais ils doivent prendre garde qu’elle ne dégénere point en envic. C'eftce 
que Rombouts a néoligé. La réputation de Rubens faifoit ombrage à celle où il afpiroit , 
& il ne vOyoit qu'avec peine l'approbation qu'on donnoit au pinceau de celui-là. Peut- 
être avoit-il hérité de ce défaut de fon maître Janffens ennemi déclaré de Rubens. Soit qu’il 
l'ait eu par héritage , foit qu'il y foit tombé parcequ'il regardoit ce peintre comme un 
obftacle à la fapériorité de fon pinceau, il lui fut très préjudiciable à bien des égards. On 
a beau dire qu'il ne peignoit jamais mieux que lorfqu’il étoit animé contre Rubens, cela ne 
Peut compenfer les dommages que cette jaloufie lui caufa. | Me 
Se laiflant trop emporter à fa paflion , il ne garda plus aucune méfure , il en vint juf 
qu’à mettre {es ouvrages en parallele avec ceux de ce grand maitre, & fit expofer aux ee 
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du public, dont il attendoit le jugement les trois piéces fuivantes, Un Sr. François ravi en 
extafe recevant les facrés ftigmates. Abraham fur le point de confommer le facrifice de fon 
fils Ifaac, & la juftice fous l'émblèémé de Themis , avec tout l'appareil qui a coutume de 
l'accompagner. Il eft vrai qu’il a excellé dans ces trois piéces, vrais chefs-d'œuvre de fon 
pinceau , on convient que Rubens même fut furpris fur tout à la vue de la troifiéme: mais 
on tombe d'accord , que le tout étoit inférieur aux plus beaux ouvrages de celui-ci, ainfi 
la gloire que Rombouts remporta dans cette occafion , ce fut d’avoir lutté avec quelque 
égalité de force contre le plus célebre peintre de fon tems, & sl n'eut point l'avantage de 
vaincre il put dire, ##% magnis tentalle fat ef. : 

Rendons fincérement à Rombouts la juftice qui lui eft due, & difons avec les connoif- 
feurs, que dans ces tableaux peints avec un coloris, dont l’artifice ne cédoit point à celui 
de Rubens , on devoit admirer un ftile élegant , des penfées heureules , des fiétions har- 
dies ; effets aflez ordinaires du génie & de lanthoufiame , & f1 nous ajoutons à cela une 
ordonnance très bien entendue nous aurons marqué tout ce qui peut juftifier ce parallele 
d’ailleurs inégal. Lorfque Rombouts {e trouvoit Hu d’avoir peint des fujets férieux, qui 
demandoient des efforts de génie & d'imagination , il avoit coutume , pour délaffer ên 
cfprit, de peindre des boutiques de Charlatans, des afflemblées de cabarets, des décorations 
de théatre &:autres fujets de cette nature. Les perfonnages y étoient repréfentés avec beau- 
coup dinduftrie & une naïveté qui rendoit parfaitement la nature. Ces piéces étoient fort 
recherchées, la plûpart des cabiners les avoient reçues & elles ne contribuerent pas moins 
à l'accroiffement de fa fortune , que fes tableaux férieux & hiftoriques. 11 amafla des ri- 
cheffes confidérables : mais il les diflipa en peu de tems par une entreprife inconfiderée qui 
hâta probablement la fin de fa vie. ù Hit 

Toujours entêté d'aller de pair avec Rubens , il effaya de fe mettre de niveau avec lui 
par la fomptuofité de fon logement. Dans ce deilein , 1l fit jetter les fondements d’une ma- 
gnifique mailon à Anvers, il en vit élever les murailles avec joie pendant quelque tems, dans 
la flatteufe efpérance d'arriver enfin à une égalité fi ardemment défirée : mais à peine l'é- 
difice étoit-il parvenu à f moitié, qu'il vit.fes fonds épuulés & {es reflources manquer par les 
maux qu'une guerre furvenue gun Il eut tout le loifir de fe réprocher la témérité 
de fon entréprife , & il apprit, mais trop tard, que pour voler aufh haut que Rubens, il 
eût dû avoir fes ailes, s'il ne vouloit nous rappeller la derniere avanture d’icare. Pour ca- 
cher fon foible & évier le mépris, dont fa vanité alloit le couvrir, il ft courir le bruit qu’il 
devoit {e rendre à la cour du Grand-Duc de Tofcane, pour y travailler à quelques grands 
ouvrages qui l'occuperoient long-tems. Tandis qu'il feignoit de fe préparer à ce voyage, 
le chagrin, dont {on cœur étoit rongc, minoit {es forces, & le difpofoit infenfiblement au 
paflage de la vie à la mort, qui ivint finir {on déplaifir en 163 7, au rapport de quelques au- 
teurs, & feulement trois ans après au rapport de Campo Weyerman. Son corps fut in- 
humé dans l'éplife des Carmelites d’Anvérs. $ 

Il faut convenir que Rombouts avoit du talent , & du génie, qu'il poffédoit très bien 
la partie du coloris, Sa réputation en auroit certainement tiré plus d'avantage, fi moins pré- 
venu en fa faveur, il eut fu éviter prudemment d'entrer en parallele avec Rubens, fes dé- 
fauts auroient moins, paru & fes beautés davantage. Au refte fi c'eft une foibleffe en lui 
d'avoir afpiré avec un empreflement fi marqué d'égaler Rubens.  C’eft d'un autre côté un 
fujet de louange d'avoir pu le faire avec quelque fondement , & c’eft dommage qu'il lui 
en ait couté les biens & la vie, une plus longue auroit pu lui donner le loifir d'arriver à 
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LE y a eut deux peintres de ce nom vers le même tems, l'oncle & leneveu. Nous ne fe- 
rons qu'indiquer celui-ci, afin qu’on ne le confonde point avec celui ; dont nous devons 
parler , il mourut en Efpagne dans un âge avancé vers l'an mil fix cent foixante & feize: 
| L'oncle naquit à Anvers en mil fix cent, Un beau génie, de bonnes études, un excellent 
maître, tout nous promet un grand artifte. La nature lui donna toutes les difpofitions n£- 
ceffaires à un habile peintre, l'éducation, l'étude de la Poéfie les cultiverent, & l'école du 
célebre Rubens les perfectionna. Ce fut là que profitant des leçons de ce grand homme, 
& que formant fon goût fur le fien , il apprit à imiter la nature, & à exprimer par {on 
pinceau les beautés que l’on admire dans fes ouvrages. Pour le peu qu'on les examine, on 
verra que fon talent étoit principalement pour les grands fujets d’hiftoire , fon génie s'y 
nourrifloit, fes idées s'y développoient, & puifant l'allégorie dans la Poétique , il la faifoit 
briller dans fes tableaux & les rendoit intéreflants par les embélifléments bien choifis qu'il 
y introduifoit avec autant d’efprit que d'art. Il n'eut pas befoin de luftrer les païs étrangers 
pour aller fe former fur les grands hommes qu'ils avoient produits, la maïfon de Rubens | 
pouvoit lui fournir cet avantage, elle étoit ornée de peintures, de ftatues ; d'architecture 
du plus grand & du meilleur goût. Le bel antique fe trouvoit dans fon cabinet, une rare 
colleétion d'eftampes & de defleins qui ne devoient rien pour la-beauté à leurs originaux , 
pouvoient l’inftruire à fond de la maniere de chaque nation , & il trouvoit dans fon mat- 
tre des touches favantes, un grand goût, une élévation de penfées , un coloris excellent, & 
tout ce qu’il pouvoit défirer pour fe diftinguer dans fon art. | PROONLEE 
Il ne népligea aucun de fes objets, tous en général furent celui de fes études, & chaque 
en particulier çelui de fes réflexions ; ainfi, fans fortir de la maifon de fon maître, il de- 
vint excellent artifte & bon connoifleur, en état de juger fainement des talents des habiles 
ens de l'Europe & de l'antiquité. Sorti de cette école, il travailla pour fon compte, mais 
€ fuccès ne répondoit point à fon mérite , fes tableaux n'étoient que fort médiocrement 
recherchés. Cet avantage n'eft point toujours la marque füre des grands talents ; le tems 
où un peintre commence à paroïtre, contribue quelquefois beaucoup à donner la vogue à 
fes ouvrages & fi Corneille Schut avoit paru plutot ou plus tard fur les rangs , il eft fort 
probable qu'il eut été plus gouté : mais Rubens & van Dyck s'étoient alors emparé de l’ap- 
probation du public, & il étoit difficile à un jeune peintre de ne pas voir fes talents éclip- 
és par ceux de {es grands hommes. Dans ce rems dur, van Dyck lui donna des marques. 
authentiques de l’eftime qu'il fafoit de fon mérite, en faifant fon portrait pour le faire gra- 
ver enfuite, & l'inférer dans la colleétion des grands hommes de fon tems qu'il publia. 
Cependant Corneille Schut continuoit de manquer d'occupation & fon chagrin en aug- 
mentoit chaque jour. On rapporte que dans un mouvement d’impatience, il éclata grofhe- 
tement en plaintes contre Rubens, comme s'il eut été la caufe de cette difgrace. Le mai- 
tre informé du procédé de fon difciple , s'en vengea d'une maniere digne de grandeur 
de fon ame : mais d'autant plus capable de charger de confufion un homme qui pente, 
qu’elle tournoit à fon avantage , maloré lindifcretion de {es plaintes. 1l eft moins dange- 
reux, mais plus injufte, d’offenfer un homme doué d’un vrai mérite, qu'un autre, dont 
l'intrigue & la fourberie ont caufé lélevation : celui ci convaincu d’un revers inévitable de 
fortune , fi les myftéres d'iniquité par lefquels il  foutient venoient à étre dévoilés, ne 
refpectera aucune loi pour fe vanger du tort qu'il prétend lui avoir été fait : mais le pré- 
mier, {e répofant fur l'innocence de fes voies, & fur le témoignage de fa confcience, fen- 
* tra qu'on ne peut tarir là fource de fon bonheur par des emportements, prefque toujours 
hors de faifon , prendra fon parti en galant homme & ne tirera qu'une Vengeance conve- 
nable à fon caraétére.  C’eft ce que Rubens fit à l'égard de Schut , en Jui poses de 
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l'occupation , au lieu de lui oter le peu qu'il auroic pu en avoir , afin de l'obliger par là 
à abandonner le païs. | | 

Une conduite fi peu méritée de la part de Schut , le faifant rentrer en lui-même, lui 
donna occafion de connoître fon tort, & de faire valoir fes talents , il eut commiflion de 
faire un grand tableau pour une coupole dans l'églife de notre Dame à Anvers, où il éta- 
la les beautés de fon art. Il repréfente l'affompion de la Vierge Marie environnée d’An- 


ges, une Trinité remplit le haut, La compofition eft ingénieufe, les ornements qui envi- : 


ronnent le bas font bien entendus, on y remarque un pinceau mâle & vigoureux , beau- 
coup de feu & une couche legére. 11 plut au chapitre de cette églife qui lui en procura plu- 
fieurs autres dans la fuite.  Prefque tôutes les églifes d'Anvers fuivirent l'exemple de la ca- 
pitale , ainfi l'occupation lui vint par une voie qui l’auroit peut-être beaucoup plus des- 
œuvré qu'il n'étoit auparavant, s'il avoit eu le malheur d’offenfer une ame moins noble que 
celle de Rubens. Il vaut mieux confulter {on art fans amour propre, pour voir s'il n'a rien 
qui déplaife aux connoïfleurs , que de rejetter le peu de cas qu'ils en font, fur l'excellen- 
ce de celui des autres. Si Corneille Schut eut pris ce parti, il y en a qui difent qu'il auroit 
pu s’appercevoir que fon deflein peu correét , pour ne point confulter aflez la nature, & 
un we de couleur qui le faifoit comber quelquefois dans la farine étoient les véritables cau- 


{es du peu de debit qu'il faifoit de fes tableaux. | 
Nous ne déciderons point ici , fi certe critique étoit bien fondée ou non : mais il eft 


certain qu'on a parlé de lui comme d’un maitre habile dans fon art. Outre le témoignage 
ue van Dyck lui donna , Daniel Seghers excellent peintre de fleurs, fi connu, & fi utile 
à {on ordre par celles qu'il a peintes pour le Prince & la Princefle d'Orange, & qui étoit 
capable de juger du mérite d'un artilte, fufoir cftime du pinceau de Corneille Schut & 
l'employoit fouvent pour faire des Camayeux dans les vuides de fes tableaux & de fes guir- 
landes de fleurs , où il réuflifloit parfairement , obfervant avec beaucoup d'intelligence la 
dégradation des teintes par l'affoibliffement du clair & de l'obfcur. Nous lifons d’un au- 
tre côté qu'en revanche Seghers a quelquefois omé de fleurs des ouvrages de Schut: mais 
pour conftater la chofe il auroit fallu indiquer où ces tableaux étoient, ceux qu'on voit à 
Anvers n'offrant rien de femblable aux yeux des curieux, & n'en connoïflant point ailleurs 
de la main de ce peintre qu’une Aflompuon dans l'éplife des Jéluites de Gand. On repar- 
de communément pour les plus excellents de fes ouvrages une grande piéce allégorique 
compofée à l'occafion de la paix entre la France & l'Efpagne gravée par Hollart , & une 
Aflomption qui fert alrernativement avec trois autres tableaux à la décoration du grand au- 
cel des Jéfuires d'Anvers. à à 
Fécond & judicieux comme fon maître, dans l’ordre de fes riches compofirions, il y ft 
fouvent éclater ce qu'on peut puifer de plus beau fur ce fujet dans la poéfie qu'il aimoit, 
& à laquelle il s'appliquoit ; on a même vu d’aflez beaux vers de {a façon & fes ordon- 
nances poétiques font beaucoup d'honneur à fes talents. 11 grava à l'eau forte plufeurs pic- 
ces de {on invention & prefque tous les graveurs , qui ont travaillé d'après Rubens , ont 
aufli travaillé d'après lui; nous les paffons fous filence pour trancher au court. Ses deffeins 
font en grand nombre & fort connus & feroient beaucoup plus eftimés qu'ils ne font , fi 
les têtes éroient moins grofles & les phyfionomies plus variées. On ne fait s'il a été ma- 
rié ou non, {es éleves ne font point plus connus, les dernieres années de fa vie, le tems, 
le lieu & les circonftances de fa mort , font encore des choles entiérement inconnues , & 
dont les auteurs qui ont park de lui ne font pas la moindre mention. 
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À voir le grand nombre de peintres, qui ont porté le nom de De Vos, on feroit ten- 
té de croire que le génie pittorefque a été un don particulier qu'il a plu à la nature 
de départir aux perfonnes de ce nom. La chronique des peintres flamands fait mention de 
fept de Vos, entre lefquels Pierre & Martin furent les plus anciens. Celui-ci a été loué 
de tous les auteurs qui ont parlé des artiftes Aamands célebres par la peinture , & fes ou- 
vrages ont juftifié abondamment les éloges qu'il en a reçus. Il fut des prémiers qui firent 
florir cet art dans fa patrie. En voici encore quatre contemporains d’Antoine van Dyck, 
qui fe fuivront les uns les autres, & qui ont foutenu par leurs beaux talents la gloire que 
leurs parents s'étoient acquife par l'excellence de leurs pinceaux. Nous commencerons par 
Guillaume de Vos que nous croyons plus agé que les trois fuivants. Il étoit fils de Pierre 
de Vos & neveu de Martin de Vos artiftes d'Anvers, où il naquit, fans qu'on fache en 
quel tems. 1ffu d'un pére qui étoit aufh fils d'un peintre aflez habile pour avoir été trou- 
vé digne d'être reçu dans l'académie établie dans cette ville, la peinture devint l’objet de 
fes occupations & de fes études dès le bas âge, & enfuite celui de fon panchant le plus vif. 
Il apprit les prémiers élements de cet art dans la maifon paternelle : mais fon oncle Mar- 
tin, dont nous avôns fait mention, charmé des belles difpofitions que fon neveu faifoit 
nous fe chargea de fon éducation & l’appella chez foi, dans le deflein de le former, en 
ui découvrant tous les fecrets de fon art, qu'il avoit appris du Tintoret, ou puifé dans les 
meilleurs maîtres italiens pendant fon féjour en ce païs. | ot 

Le jeune de Vos profitant fagement des leçons d’un oncle fi généreux, & aufh zelé pour 
fa perfection, qu'habile dans fon art, fit des progres rapides dans cette école , & s'éleva 
au deffus de prefque tous les éleves qui venoient en grand nombre prendre les leçons de 
Martin de Vos. S'il s'en eft trouvé parmi eux à qui il dut céder le pas , ce n’a été que 
Venceflas Cocberger , pour les autres quelque habiles qu'ils ayent été , ils font toujours 
demeurés au deflous de lui, & tous les auteurs conviennent que Cocberger & lui ont été 
les plus excellents artiftes qu'ils foient fortis de l’école de Martin de Vos. Il eft furprenant 
que les écrivains de la vie des peintres fe foient bornés ici en parlant de Guillaume de Vos, 
& qu'après avoir fait concevoir les plus belles efpérances de fes talents par le récit de {es 
beaux commencements , ils aient paflé fous filence les fuites qu’on en pouvoit juftement 
attendre. Tout ce qui nous refte à dire de lui fe réduit à ces circonftances, dont nous n'a- 
vons pu dérerrer les dates, ni apprendre le détail. Sortant de chez fon oncle il alla à la per- 
fuafion de ce fage confeiller chercher de nouveaux modéles à fuivre , de plus grands mai- 
tres à imiter & des originaux plus parfaits à copier. Ne pouvant mieux les trouver réunis 
qu'en Italie, il y dirigea fes pas, y continua fes études & farisfit fa curiofité en vifitant les 
écoles italiennes , les églifes & les palais de ce païs , où on'ne fe lafle point d'admirer les 
chefs-d'œuvres des maîtres des beaux arts, ee en font un des principaux ornements. Tel 
cit le génie des grands artiftes: toujours défireux d’une plus grande perfeétion, ils ne peu. 
vent démeurer tranquilles tant qu’ils n'ont approfondi & épuifé tout ce qui peut contri- 
buer à étendre leurs progres & à donner à leur art toute la perfection qu'on y peut fou- 
haiter. 
Il revint enfüuite dans les Païs-Bas , la patrie rappelle prefque toujours ke plüpart des 
hommes à talents, il fe fixa à Anvers, fut fait membre de l'académie de peinture qui ÿ 
florifloit alors , où Les peintres médiocres n’auroient pu trouver phce, & fclon toutes 
les apparences , il finit fes jours dans cette ville, qui lui avoit donné la naiflance, Nous 
ne difons rien de fa maniere ni de fes ouvrages, celle-là & ceux-ci font inconnus; foit que 
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les malheurs du cems les aient faits périr, foit que paflés entre les mains des perfonnes qui 
n'en connoiffent point le mérite, ils n'euffent point eu le bonheur de tomber fous les yeux 
des curieux capables de les remettre au grand jour , & de faire paroître par là les beaux 


talents de leur auteur, qui { trouvent en quelque maniere enfvelis dans l'oubli & privés 
des éloges qu'ils auroient pu prétendre avec juftice. 
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N ne contefte point à la ville de Hulft la gloire d'avoir donné le jour à Corneille de 
Vos : mais on ne faic point au jufte en quelle année. ‘11 ÿ a quelque apparence 
qu'il étoit neveu du précédent, & frére ainé de Paul de Vos, dont nous parlerons dans la 
fuite. Leur pére fe nommoit Pierre, & exerceoit fes talents dans la peinture en cette vil- 
le. De là il set tranfporté quelquefois dans celles du voifinage avec fa famille , lorfqu'il 
ÿ eut a peindre des ouvrages de longue haleine, & c'eft peut-être ce qui a donné fujet de 
croire à quelques-uns , que Paul de Vos naquit à Aloft. Opinion que nous n'avons point 
cru devoir fuivre , parceque nous ignorons les raifons fur lefquelles elle peut être fondée. 
Notre artifte encore moins connu que fon frére, naquit vers l'an mil fix cent quatre-vinot- 
dix. La nature l'avoit doué d'une phyfionomie heureufe, qui annonçoit la beauté de fon 
génie, & fon pére le deftina de bonne heure à la peinture , que prefque tous fes proches 
Parents avoient exercée avec fuccès. La belle réputation , l'eftime du public & les biens con 
fidérables, que Martin de Vos fon grand-oncle avoit acquis par cet art, étoient des puif 
fants motifs propres à engager ceux de fa fimille à marcher fur fes traces , s'ils vouloient 
{ faire un grand nom & jouir d’une fortune femblable à la fienne. 
Corneille de Vos commença a apprendre les élements de la peinture, fous les yeux & 
direétion de fon pére. L’aurhorité & les exemples des parents , font ordinairement beau- 
coup d’impreflion fur l'efprit des enfants , & les foins d’un pére pour fon fils , ayant gé- 
néralement parlant , des avantages qu'on ne trouve gueres dans ceux d’un étranger , ont 
aufli fouvent plus d'efficacité. Un maitre, craignant quelquefois de fe voir furpafler dans 
la faire , par un éleve qui montre de belles difpofitions , ne donne que trop fouvent fes 
leçons avec réferve: mais un pére a des fentiments bien différents. Charmé de fe voir re- 
naître en quelque maniere dans {es enfants, il reffent une double fatisfaétion , lorfque trou- 
vant ceux-ci dociles à fes inftruétions, il a lieu de fe flatter d'y voir revivre avec avantage 
des talents & un art qui font l'objet de fon amour & l'appui de fa fortune. Sa gloire, fon 
intéréc , & un certain amour propre fe mettent de la partie ; il s'ouvre fans referve, & 
dévoile même avec joie à fes enfants dévenus fes éleves tous les fecrets de fon art, & leur 
trace la route füre qu'ils doivent tenir, pour arriver à la plus haute perfection. Ce fut 
ce que Pierre de Vos fit pour l'avancement de fon fils. Celui-ci profitant foigneufement 
des bonnes inftructions de fon pére, marcha à pas de géant dans l'aimable carriére de la 
Peinture qui lui étoit ouverte. Chaque jour étoit marqué par de nouveaux progrès, & 
après avoir étudié quelques années dans cette école , il donna à fon pére des preuves con- 
Vainquantes , que sil ne furpañloit point, du moins il égaleroit les grands artiftes de 
fon pais. . 
Plus avancé en age, & dévenu affez habile pour ne trouver plus rien à apprendre fous 
la direction de fon pére, il voyagea dans le deflein de fe perfectionner: mais nous ne {2- 
vOns vers quelles contrées il dirigea fes pas ; combien d'années durerent fes voyages dans 
des païs étrangers, ni quelles y furent fes études & fes occupations. Cette période de fa 
vie eft entierement inconnue. La coutume des peintres Aamands étoit d'aller voir les éco- 
les d'Italie, & il eft probable qu'il marcha fur leurs traces. Ceci cependant n'eft que con- 
jecture. Il revint dans fa patrie & s'établit à Anvers, où il a travaillé long-tems. Il tint 
chez foi une école de peinture, qui a été fort fréquentée, Plufieurs éleves diftingués par 
leur favoir s'y font formés , & leurs beaux talents ont rendu ceux de leur maître fort re- 
commandables. Sa touche large, facile & décidée annonce le grand artifte. On le re- 
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connoit aifément dans les ouvrages de Jean Cofliers, le meilleur de fes éleves, qui à fui- 
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vi fon goût & fa maniere dans prefque tout ce qu'il a fait en Flandre. Nous n'avons pu 
découvrir d’autres circonftances de la vie de Corneille de Vos, & on ne trouve point vers 
quel tems il mourut, Tel fur le fort de plufieurs autres artiftes fes contemporains. Le mé- 
rite n'a pas été pour lui, ni pour eux un titre fufifant pour engager les écrivains de fon 
fiécle à donner au public toute la connoiffance de leurs perfonnes & de leur talsnts Fe 
 Pourroit fouhaiter ; tandis qu'ils fe font étendus fort amplement fur le chapitre de quelques 
autres, qui avoient une capacité fort médiocre en comparaifon de celle de notre artifte & 
de ceux de à famille, or | 
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Uoique plufeurs bons artiftes nommés de Vos fe foient diftingués dans la peinture, 
pendant le cours du feiziéme & du dix-feptiéme fiècle, l'origine & la vie de cha- 
_  cun en particulier n'en eft pas plus connue. On ne fait point qui füt le pére de ce- 
lui dont nous devons parler ici. La feule conformité de nom dans un même païs, & un 
même talent dans la peinture, à la différence du goût près, peuvent donner fujet de croi- 
re qu'il étoit de la même famille que les précédents. Nous pañlerons légerement fur cet 
article. Ce n’eft point fur la qualité de l'extraction d'un peintre, qu'il faut poler les fon- 
dements de fon éloge : mais fur l'habileté qu'il a fait paroitre dans fon art. Il pourroit être 
iflu d'un fang noble & illuftre & avec cet avantage avoir rampé dans une médiocrité peu 
eftimable. Au contraire quelqu'obfcure que puiffe avoir été fa naïflance, sil a poffédé des 
talents fupérieurs , il occupera toujours avec juftice une place diftinguée entre les excel- 
lents peintres, & fes ouvrages figureront avantageufement dans les cabinets les mieux choi- 
fis avec les chefs-d'œuvre des grands maîtres. C’eft par ce feul endroit que nous voulons 
envifager Simon de Vos: les auteurs de la vie des peintres ayant gardé le filence fur l'hif- 
toire de la fienne, & s'étant contentés d'indiquer feulement la ville qui lui donna le jour, 
& le tems auquel il naquit. Nous commencerons avec eux, & au défaut de la connoif- 
fance des actions de fà vie, nous ferons une courte mention de fes ouvrages , principaux 
monuments de fa gloire , que la durée des rems a épargnés , & que les connoiffeurs re- 
| gardent toujours avec plaifir. | | | | 
Suivant l'opinion commune Simon de Vos naquit à Anvers, en mil fix cent trois, an- 
née féconde en peintres lon la remarque de Mr. Houbraken. On ne dit point de qui 
il apprit les prémiers élements de fon art: mais on convient unanimément qu'il en pofc- 
doit à fond la théorie , & la pratique, & qu'il ne s’eft point écarté de l’une ni de l’autre 
dans la compofition & l'exécution de fes ouvrages. Il n’étoit point de ces artiftes, dont 
le talent eft borné à un feul genre de peinture : {es vaftes études , fes méditations refé- 
Chies fur les principes de fon art, & {on affiduité au travail , avoient mis fon pinceau en 
état de fe fignaler dans les plus beaux & les plus nobles fujets hiftoriés. Un gout élevé 
lui donna de l'éloignement pour les fujets bas , où , quoique les beautés de l’art puiffent 
fe faire fentir le génie du peintre n’y acquiert ordinairement que fort peu d'honneur. Dans 
R peinture il en eft à peu près de ces derniers tableaux & des tableaux d’hiftoire , com- 
me des farces & de la tragédie au théatre , on voit aifément combien un goût l'emporte 
au deffus de l'autre, toutes chofes étant d’ailleurs égales. On en a vu affez fouvent re- 
gretter beauconp de peines & de tems employés à de belles bagatelles : au lieu qu'il arri- 
Ve rarement de s'en répentir , quand on les a confacrés à des objets qui en étoient vérita- 
lement dignes. Le gout de Rubens n'eft il pas préférable à celui de Brauwers? 
Il y a toute apparence que ces confidérations furent les regles que Simon de Vos fui- 
vit dans l'exercice de fon art. Donnant à fes ouvrages tout le loifir néceflaire ; PORT "S 
Porter à un degré de perfection capable de mériter l'eftime du public , à qui il fe propo- 
loit de plaire, il ne traita que des fujets propres à lui attirer l'approbation des perfon- 
nes qui penfent & qui ont le goût bon , & nous ne trouvons nulle part qu il + us 
‘donné dans des Bambochades. Ses productions ordinaires éroient des tableaux d'hiftoire : 
dit Campo Weyerman. Il en fit quantité dans ce genre tant en grand qu'en petit, qui 
eurent la vogue & lui firent une belle réputation. Ceux-ci occupant Poe place honorable 
dans les cabinets des curieux font les guarands certains de la fupériorité de fes talents , & 
ceux là font l'ornement des fales dans les châteaux de la nobleffe du païs & dans les mai-. 
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fons des riches particuliets. Les principales villes du Brabant comme Bruxelles, Anvers, 
Malines &c. en ont poffédé la plus grande partie, mais nous ne voyons point qu'ils aient 
été beaucoup répandus au de [à des Païs-Bas. Il n’en eft pas de même des tableaux de 
chafle qu'il a peints avec beaucoup de ficcès ; & dont les payfages aufli bien que les ani- 
maux annoncent un grand maître, Ils font les fruits de fes quarts - d'heures perdus , & 
failoient fouvent l'amufement de {on efprit , lorfqu'il dl donner quelque relache, 
après avoir travaillé des füjets qui demandoient beaucoup d'application. Les Princes d’Al- 
lemagne & les Seigneurs flamands témoignerent un empreflement égal d’avoir des chafles 
de la façon de Simon de Vos. Les animaux y charment fur tout par l'air de vie qu’il leur 
donnoit : ce qui fait croire qu’il en a quelquefois deffiné d'après nature, foit dans les mé- 
nageries , foit en afliftant lui-même aux parties de chafle. Un de fes tableaux dans ce gen- 


re fe voit chez l'Elcéteur Palatin, eft plus que fufhfant pour conftater ce que nous en 
avons dit, | 
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Mi: Houbraken & Defcamps ne s'accordent point fur le lieu ni fur le tems de 
| l naiflance de Paul de Vos. Le prémier dit qu'il naquit à Hulft , petite ville 
de la Flandre hollandoife , en l'année mil fix cent fept, & le fecond le fait naître à A- 
.. doft, ville à plus orientale de cette Province, en l'an mil fix cent, Sans vouloir décider 
en faveur de l’un ou de l’autre, l'amour du vrai nous fait pancher pour l'opinion du pré- 
mier, ous en difons la raifon en parlant de Corneille de Vos. Il n’eft point étonnant 
que le lieu & le tes de. la naiffance de notre artifte ne foient pas bien certains , la fuite 
de fa vie étant encore plus inconnue. Ce n’eft point par la plume des ‘hiftoriens que {à 
mémoire s’eft confervée: mais c'eft principalement par le rare mérite de fes ouvrages, & 
à en juger par eux , il fut un de cés peintres qui apporta en naiffant les germes précieux 
des beaux talents, qui lui ont acquis une grande réputation dans la fuite. Si l'éducation 
Y à contribué en quelque chofe , la nature femble en avoir fait la meilleure partie , tant 
en qualité de principe que d'original.  C’eft elle qu'il copioit par tout dans {es payfages 
ainfi que dans les animaux, dont il avoit coutume de les peupler, & il le faifoit avec une 
facilité que les meilleurs maîtres ne fauroient infpirer , 1 cette grande maïtrefle n’avoit au- 
_Paravant jetté d’une main libérale les heureufes {émences dans Fu de ceux qu’elle a defti- 
né pour exceller dans la peinture. cer ne 
Si on pouvoit douter que la fortune ait paru quelquefois une dure marâtre à l'égard de 
certains habiles artiftes, nous ferions parler ici les Gysbrechts Thys, les Hercules Zegers &. 
plufieurs autres: mais elle n'eut jamais de caprice pour Paul de Vos, elle lui fut toujours 
une mére bienfaifante , & non contente de le combler de biens dans fon païs , elle l'ac- 
compagna conftamment dans fes voyages, & lui menagea l'eftime des grands pour qui il 
a prefque toujours travaillé. Bien différent d’un grand nombre de peintres qui doivent 
chercher le debir de leurs tableaux, il fat fouvent obligé de fe dérober à la vue des curieux, 
parcequ'il ne pouvoit facisfaire à leurs défirs de pofléder de fes ouvrages , & qu'ils étoienc 
ordinairement retenus atant- même que d'être commencés. Il fut donné à fort peu de 
Particuliers de pouvoir en obtenir, à caufe du grand prix, dont l'Empereur & le Roi d'Ef 
pagne les payoient. Mr. Houbraken nous apprend qu'il voyagea dans plufeurs cours dé. 
l'Europe, où fes travaux & fà fage conduite lui firent beaucoup d'honneur & lui mériterent 
de grandes récompenfes. ‘Sa Majefté Catholique l'appella à Madrid & lui fit'des préfents 
confidérables en reconnoiffance des belles chafles , dont il avoit enrichi plufieurs apparte- 
Ments de {es palais. Ç ê PR 
Il n’a point tenu au Roi d'Efpagne que notre artifte fe fixât dans fa capitale : mais Fa- | 
Mour de la patrie l’emporta fur les bontés & fur les défirs de ce Prince. De Vos, partit 
regretté des Efpagnols, après leur avoir laïflé des marques de {on talent capables d'éterni- | 
fer fa mémoire, & arriva dans les Païs-Bas à la ftisfadtion de la prémiere noblefle ; qui 
failoit une grande eftime de fes tableaux. Le Duc d’Arfchot un des plus puiflants Sei- 
Sneurs de ces Provinces, fut celui qui l’occupa le plus. Outre les grandes chafles qu'il lui 
fit faire pour la décoration de fes châteaux , il acheta bien cher tout ce qu'il put trouver . 
de façon & en forma un cabinet qui a fouvent mérité les éloges des curieux & des côn- 
noifleurs. Paul de Vos travailloit encore pour ce Seioneur en mil fix céht foixante- deux 
Mais on ne fait point s’il vecut encore long-tems après , ni où il mourut, aprés avoir été 
f recherché & eftimé , pendant le tems, où fa vie eft connue du moins en partie : ainfi ce- 
ui qui avoit été chéri des plus puiflants monarques de fon tems, 4 caufe de fes rares ta- 


Ents, fut prefque oublié par les auteurs fes contemporains. 
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Pour ce qui regarde fes ouvrages , nous ajoûterons en finiflant le recit abreg£ de fon 
hiftoire, que les chafles & les animaux furent les fujets les plus ordinaires de {es compofi- 
tions. Dans ceux-ci fon pinceau guidé principalement par la nature, en fuivoit heureufe- 
ment la variété. Sa touche y eft vraie jufqu’à tromper la vue , légere & fort exprefhve. 
Elle rend parfaitement les paflions, tant dans les figures humaines que dans celles des ani- 
maux , & il fe trouve peu d'artiftes , qui aient peint ceux-ci avec autant de refflemblance 
qu'il a fut. On a vu encore quantité de tableaux de ce maître , reprélentant des batail- 
les ; où les horreurs de la guerre & les différents caractéres des combattants {ont exprimés 
avec une énergie furprenante. Il a donné à fes figures tout le feu & toute l'action qu'on, 
pouvoic y fouhaiter , les chevaux femblent f mouvoir avec fierté :& intrépidité , com- 
me s'ils entroient dans les fentiments de ceux qui les montent. Maitre abfolu de fon pin- 
ceau , il fait voir par ces fortes de piéces’, qu’il favoit peindre d’une maniere fogre & vi- 
goureufe lorfque le fujet l'exigeoit, & faire fuccéder à propos des rouches libres & un gout 
heurté à la délicateffe du travail, qu'on remarque dans quelques-uns de fes payfages & dans 
les figures qu'il y à toujours introduites avec choix, pour rendre fes compolitions plus ri- 
ches & fes fujets plus intéreffants. | rs 
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É. Pierre Breughel écoit frére de Jean Breughel , dont nous parlerons ci-après. Il froit 
KL aifé de croire ce que nous trouvons de ces deux fréres dans divers auteurs qui ont 
écrit la vie des peintres, où qui en ont parlé en d’autres occafions, fi on les lifoit féparément. 
Quelques fautes d'impreflion qu'on fuppoferoit avoir été copiées d’un auteur par un au- 
te avec précipitation & fans examen , aideroient à concilier la narration de l’un avec cel- 
le de l'autre, & fi on ÿ trouvoit point toute la vrai-femblance qu'un leéteur éclairé eft 
cn droit d'exiger d’un hiftorien, on éviteroit du moins des contradictions ou des impoffbi- 
lités bien marquées , que l'on trouve dans le recit qu'ils en font, lorfqu'en lifant la vie des 
deux fréres, on cherche à s’en éclaircir dans celle du pére. Ici on découvre des faits, 
Peut être vrais en eux-mêmes : mais qui répugnent abfolument entre eux & fe détruifent 
par les dattes qu'on y a mifes. Nous donnerons du jour à ce recit obfcur, après avoir 
dit briefvement ce qui eft généralement avoué de Pierre Breughel le vieux. Il étoit fils 
d'un payfan de Breughel village fitué près de Bréda, il apprit la peinture de Pierre Cock ; 
Pañla enfuite en France , de là en Italie & revint à Anvers où il fixa fon féjour jufqu’a ce 
qu'il alla fe marier avec la fille de fon maître. Pour lors il s'établit à Bruxelles, & y mou- 
rut, Il s’'écoit fait aggréger à l'école des peintres d'Anvers. 

L'auteur de l'abresé de la vie des peintres imprimé à Paris en 174$ chez André de Bu- 
re l'ainé, rapporte les mêmes chofes & dans fon recit marque la naïflance du pércen:56es, 
fon agorégation à l’école d'Anvers quatorze ans avant fa naiflance, c'eft-à-dire, en 1551. 
Prémiere impofhbilité. La naïffance d’un de fes fils en 1575 deuxiéme impofhbilité mo- 
rale, & qui pour la rareté du fait auroit fouvent été remarquée, fi elle eut été une réali- 
té. Le vieux Breughel ayant aimé à plaifanter, auroit fourni par une paternité f1 précoce 
abondante matiere de plaifanterie. On dira que ce font des fautes d'impreflion , je veux 
bien en convenir: mais ces fautes d'impreflion font en partie foutenues par la fuite du dif- 
cours, L'auteur marque la mort du fils à Page de foixante-fept ans, en 1642, tems auquel 
quelques auteurs ont marqué celle du pére , auroit-il confondu l'un avec l'autre dans le 
Court recit qu'il en fait? il à donné féparément la vie d’un des deux fréres , & il a eu foin 
de marquer à la marge lorfquil parloit de l'autre dans la vie du pére. Abrégeons cette cri- 
tique ; les Airs fe détruifent d'eux mêmes où du moins leurs dattes :il feroit inutile de les re- 
füter, L'auteur du dictionaire des beaux arts eft rombé dans quelqu’unes de ces fautes quoique 
marquées, pour ainfi dire, en groscaractéres. On peut les y voir aux articles des deux Breug- 
hels, La plûpart des autres auteurs ont évité ce dérail parcequ'ils n'y ont peut-être point 
trouvé la certitude qu'ils auroient fouhaitrée. ‘Nous fuivrons leur exemple & ne raconte- 
rons ici la vie de ce peintre que fuperficiellement fans fixer d'époque. Nous citerons nos 
guarands , afin que fi ce que nous avancerons ne fe trouve point d'accord avec ce que d'au- 
tres en ont dit, on puifle voir la fource , où nous l'avons puifé , & être convaincu que 
nous avons fai choix de ce que nous avons cru de plus vrai-femblable. Re 

Plufeurs excellents artiftes ont porté le nom du lieu de leur naiflance & nepligé celui 
de leur famille. 11 ya quelque apparence que Breughel le vieux en à ainfi, & tranfmit 
ce nom à fes fils. Mr. le Comte nous le fait foupçonner en difant , tome fecond fs 
_217., quil porta le nom du lieu de fa naiffance , & qu'il y avoir des Princes PAT es 
ayeuls. En ce cas il feroit originaire d’une famille noble & illuftre, dont une branche au 
moins auroit été confondue par des revers de fortune avec les payfns & réduite à vivre 
dans cet état. Le fils, dont nous parlons ici, naquit à Bruxelles, vu que {on pére s'y étoit 
établi par fon mariage, & qu'il n'en fortit plus. : Ayant perdu fon pére dans fa jeuneffe il 
alla apprendre les principes de la peinture chez Coningsloo ou Cooninxloo qui époufa la 
veuve d’un des petits-fils de Pierre Kock. Quoique ce maître s’attachat principalement au 
©. Tome IT. S por- 
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portrait , notre jeune Breughel donna dans un genre tout différent | où il excella dans la 
fuite.  Lorfqul fe vit en état de pouvoir profiter de l'étude des grands maïtres , il pafla 
en Italie. 11 femble que cette école n'étoit pas moins confiderée des peintres flamands, 
que ne furent autrefois celles de Corinthe & d’Athénes parmi les Grecs, où les fciences at- 
tiroient même quelquefois de grands perfonnages d'Italie, ; 
Soit que fon inclination le portât à voyager, foit que la coutume du tems & du païs le 
déterminät, il marcha fur les traces de {on pére, pafla les Alpes, & comme lui fe fit con- 
noiïtre par les beaux ouvrages qui fortirent.de fon pinceau. Le Grand Duc de Tofcane en 
ayant oui parler, l'employa à peindre dans {on palais , où il a repréfenté Orphée jouant de 
la lire devant Pluton & Proferpine aflis fur leur trône. Ces fortes de piéces étoient parfai- 
tement du reflort de fon pinceau, car nous apprennons d’une voix commune que fon goût 
dominant étoit de peindre des fiéges de villes, des feux & des incendies. 1] pouvoit laifler 
prendre un libre eflort à fon elprit dans cette occafion , où il s’agifloit de peindre des 
divinités Infernales ; dont on a feint le {jour enflammé. Le même auteur nous apprend 
qu'il y fit auffi un payfage repréfentant la tentation de St. Antoine au délert , Cdt celui 
que nous avons critiqué au commencement de ce difcours, mais il ne nous dit poinc quel 
en fut le fuccès. 11 n'eft point difficile d'y fuppléer par conjcéture, Le Grand Duc étoit 
connoifleur ; il aimoit la pcinture & les peintres , ne failoit mettre la mäin au pinceau 
qu'à ceux qu'il croyoit dignes de fes récompenfes , & ne lufoit placer dans fes galeries 
où dans fon palais , que des ouvrages qui fentoient le grand-maître; ainfi l'occupation que 
Breughel trouva chez ce Prince eft un préjugé favorable à fon mérite & à celui de fes t2- 
bleaux. | 
Il revint en Flandre, fon talent lui ft un nom, mais il ne paroît point qu'il ait écalé {on 
pére ou fon frére, fes ouvrages font plus rares que les leurs & ne {ont point fi recherchés. 
La coutume qu'il avoit de repréfenter des diables & des embrafements lui ont fait don- 
ner le nom de Breughel d'enfer, & non fes mœurs » que nous croycns fans réproche, 
Le nom de Pierre qu'il avoit de commun avec {on pére, nous empéche de rapporter plu- 
fieurs autres circonftances, de crainte d'attribuer au fils ce qui {croit propre au pére, ceux 
qui ont parlé de ces artiftes n'ayant poinc toujours joint à leurs noms les épithetes par le 
quels on les diftinguoit. Le lieu & le tems de fa mort & les autres particularités de fa vie 
ne font point venues à notre connoiflance, les auteurs flamands ayant gardé le filence fur fon 
chapitre & quelques françois qui en ont fait mention ne nous paroïflant point aflez inftruits 
lR-deflus, pour de avancer ici ce qu'ils en ont rapporté, On dit que fes déffeins {ont plus 
détaillés que ceux de fon pére ; mais on obferve en même tems que celui-ci employoit 
moins de bleu dans les fonds de fes tableaux que l'autre. | 
Avant que de finir nous obferverons que trois Breughels { font diftingués dans Ja pein- 
ture, le pére & les deux fils, & que le génie fatyrique à trouvé à chacun fon {obriquet 
particulier. : L'efprit facérieux du pére qui méloit toujours quelque trait de cette trempe 
dans {es tableaux même les plus férieux l'a fait appeller par les flaimands Pierre le Drole. 
Quoiqu'ils conviennent d'ailleurs que cette plaifanterié ne fe remarquoit gueres que dans 
fon pinceau. La coutume de s'habiller proprement & de porter des habits de velour, à at- 
tiré à Jean le Sobriquer de Breughel de velour , & celui, dont nous parlonsici , ayant mon- 
tré un goût décidé à peindre des diables des incendies & les feux, dont ont à courume de 
défoler les villes afliégées lui ont fait donner celui de Breughel d'enfer comme nous avons 
dit ci-deflus. Nous ferions obligés à Mr. le Comte sil nous avoit indiqué le nom de la 
famille illuftre, d'où il a tiré l'origine Primitive de ces artifles & nous découvririons peut- 
ctre que ces noms ridicules qu'on leur 1 donnés » avoient leur fource dans une {écrere ja- 
loufie contre eux : mais n'avançons rien témérairement, & défendons à nos foupçons d’al- 
ler chercher du myftére dans la conduite d'autrui, & principalement dans celle des moits, 
dont les cendres ont acquis le droit de répofer en paix. | 
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R. Houbraken, dans fon grand théatre des peintres du Païs-Bas, parlant de Théo- 
dore van Loon, rapporte qu'il étoit natif de la ville de Louvain, & {lon la ma- 
niére dont il s’y explique, ce fut vers la fin du feiziéme fiécle qu'il y vint au monde, mais 
Mr. Defcamps, qui a écrit. depuis peu la vie des peintres flamands avec beaucoup de foin 
& d’exactitude , aflure que la ville de Bruxelles donna la naiflance à cet excellent artifte 
fans en marquer le tems, cependant l'infcriprion mife au bas de ce portrait gravé par Paul 
Ponce qui fut fon contemporain , femble favorifer l'opinion de Mr. Houbraken. Sa f- 
mille, {on maitre & les prémiers années de {à vie font des chofes ignorées, & felon tou- 
tes les apparences elles demeureront inconnues, de même que les principales circonftances 
de fa vie, qui auroient pu faire paroître ici dans le peintre habile, le bon citoyen & le ga- 
lant-homme : perfonnage toujours défiré dans la focieté | dont le caractére eft aflüré de 
Plaire, & dont les exemples ne peuvent être qu'inftructifs & agréables. Mais où pourroit- 
On aller conftater aujourd'hui les faits qui nous le montreroient tel, les auteurs de fon tems 
ayant négligé de coucher par écrit les principales particularités de fa vie Théodore van 
Loon loin de leur être redévable à cet Cgard ; pourroit plutôt fe plaindre de leur filence, 
fi fon talent n'avoit fuppléé à ce défaut. C'eft lui qui l'a tranfmis jufqu’à nous , ce font 
{es Ouvrages.qui publient hautement fon excellence, & c'eft par eux, que fa mémoire de. 
venue précieufe aux yeux des connoifleurs ; continuera de l'être tant que ceux-là fubfifte- 
ront, quand même toutes les langues fe tairoient, & que toutes les plumes cefferoient d’é- 
crire fur fon chapitre. 
Ayant appris les élements de a peinture dans fa patrie, & dévenu aflez bon peintre pour - 
pouvoir fublifter honorablement de fon art, il alla continuer fes études en Italie. Dans ce 
{jour des beaux arts & que l'on peut regarder comme la patrie des plus excellents artiftes, 
il s’attâcha long-tems à fe former fur les beautés que l’on admire dans les ouvrages de Ra- 
Phael, Pendant qu'il s’appliquoit à copier ce rare original, il fit connoiffance avec Carlo 
Maratti qui avoit choifi le même maître pour être guide de fon pinceau & de fa manie- 
Ie. Les mêmes vues les appelant journalierement dans les mémes'endroits, ils lierent en- 
fmble une étroite amitié, & bientôt la maniere de Maratti, qui tenoit beaucoup de cel- 
€ de Raphael , plut à fon ami van Loon jufqu’au point qu'on la reconnoit dans tous les 
OUVrages que celui-ci a faits depuis. 11 demeura un bon nombre d'années en Jralie où Flo- 
Tence & Rome l’occuperent fucceflivement. On voit encore avec plaifir. quantité de fes 
tableaux qui décorent les palais & les églifes de l'une & de l’autre de ces deux villes , & 
Qui prouvent avec plufieurs autres be la Flandre à produit d'excellents peintres. : 
Revenu de Rome à Bruxelles, il ÿ travailla avec beaucotfp de réputation. Ses ouvra-. 
8s y furent recherchés, & prefque toutes les principales villes du voifinage voulurent en 
Poféder. On y reconnoifloit par tout le grand goût de l'école italienne; une belle éleva- 
tion dans toutes les piéces qu'il compofoit : un deflein fin & exat dans les figures ; des 
Phyfioriomies accompagnées de nobleffe & de Majefté, enforte que fi fon coloris eût 
toujours répondu à ces avantages, on auroit pu Je croire véritablement italien , Aus il ref- 
fmbloit à Maratti dans les productions de fon pinceau. C'eft à fes ombres principalement 
Qu'on à quelquefois trouvé à rédire. Pour fes tableaux ils font généralement cftimés, Ex- 
CCptez quelques-uns, qu'on dit tirer fur le noir. Selon l'opinion commune, Théodore van 
Con mourut à Bruxelles après s'y être fait un beau nom & des amis : Mais on ne dit 
Point en quelle année. Ses ouvrages les plus connus dans les Païs-Bas font, deux tableaux 
d'autel dans l'églife des carmelites de Bruxelles & plufeurs en petit dans celle de faint Gau- 
: STE gerl 
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geri de la même ville. L'éplife des Béguines de malines cit ornée de deux grands tableaux 
de fa façon, dont l'un repréfente l'adoration des Mages, & l'autre la vifitation de la vier- 
ge Marie, & dans l’éplife des Jéfuites, on en voit un autre repréfentant fainc François X2- 
vier profterné devant Marie & l'enfant Jélus. Des demons & des forciers qui {emblent 
fair derriére le fainc , font allufion à la puiffance qu'on lui a attribuée fur les efprits 1m- 
mondes, ie de 
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: Ntoine van Opftal étoit natif d'Anvers , où il apprit à fond le deffein & la peintu- 
Are,& d'où nous ne voyons point qu'il ait forti pour aller étudier dans les païs écran- 
gers le goût & la maniere , dont fes compatriotes ont paru pour la plüpart fi curieux : 
mais content des copies excellentes qu'ils en avoient rapportées , & des ouvrages de Ru- . 
bens qu’on pouvoit confülrer alors comme un original vivant , il s'appliqua fi utilement 
aux unes & aux autres , qu'il fut regardé avec juftice comme un des plus habiles peintres 
de fon tems. Quand les auteurs ne nous en aflüreroïent point , es églifes & les chapelles 
de la ville d'Anvers, dont les autels font ornés de fes tableaux, le diroient hautement, & 
beaucoup de maifons appartenantes à la nobleffe de la ville & des environs, où les orands 
füjets hiftoriés qu'il a peints, décorent des appartements entiers pourroient en convaincre 
es connoifleurs. Il eft aifé de voir quel fut fon talent principal & fon occupation favori- 
te. Quoique petit de taille, à ce que l'on dit, il donna dans les fujets les plus grands & 
Les plus majeftueux , d’où il ne defcendoit, que pour peindre des nimphes d’une rare beau- 
&, & des figures d'enfants, qu’il failoit orner de fleurs par les meilleurs artiftes d'Anvers 
& de Bruxelles, qui excelloient dans ce genre de peinture, le faifant rarement lui-même, 
Parceque {on inclination le portoit beaucoup plus à peindre des figures humaines.  Peur- 
tre aufli n'y auroit-il pas fi bien réufli : car fouvent un peintre , comme un autre artifte, 
N'eft pas moins curieux de donner des preuves authentiques de l'étendue de fes talents que 
de leur beauté. | ser # 
Comme il ne s'éroit point appliqué pendant fa jeuneffe à £ faire une maniere particu- 
ere: mais au'il s’étoit toujours attaché à copier fidélement ce qu'il avoit pu découvrir de 
lus excellent dans Ja ville d'Anvers , il s’acquit beaucoup plus d'honneur lorfqu’il travail- 
a d'après les grands maîtres que par les piéces de fon invention. Le pinceau étant fon 
talent principal 8z l'ordonnance le foible de fon art. Mais la longue habitude qu'il 
avoit conrradtée de rendre fidélement les ouvrages d'autrui ; lui ayant donné la facilité 
de f transformer heureufément, pour ainfi parler, en tous ceux qu'il choififfoit pour mo- 
déles, ne le dédommagcoit-elle point du défaut d'excellence dans cette partie de {on art 
qu'on appelle l'ordonnance? Nous n'entreprendrons point d'en décider, & nous en laiffe- 
tons Le jugement aux maîtres de l'art : mais il cft certain que pouvoir prendre autant de 
Manieres qu'on copie de différents maîtres, eft un talent aflez rare dans la plüpart des 
Peintres, dont on reconnoit la main, dès aw’ils l'ont mife à un ouvrage. Ce don d'une 
Imitation parfaite réuffit fi bien à van Opfl, qu'il fe fit admirer par là de tous des con- 
noifleurs Aamands-& françois. Un feul exemple conftatera invinciblement qu'il le poñé- 
doit & nous l'alléguerons pour conclure fon éloge.. Res 
Un tableau d’autel peint pat Rubens & qui orne le rétable de la chapelle de la confrai= 
fe du Mail dans l'églite de notre-Dame à Anvers, eft celui dont nous voulons parler. 
Confifte en cinq grandes piéces différentes, La principale couvre le contre-rérable & repre- 
{nte une defcente de croix. Le dedans d'un des volets le myftére de la vifitation de la 
icroe Marie, & celui de l'autre le jufte Siméon fous la figure d'un venérable viel ard , 
nant l'enfant Jéfus entre (es bras , & tout brillant des rayons de la Divinité qu ils rejail- 
Mflent fur lui, Leur dehors repréfente d'un côté faint Chriftophle d'une caille EE 
- Portant le fauveur du monde fur fes épaules & pliant fous ce fardeau précieux &' de l’au- 
: We un religieux, qui la lanterne à Ja main fmble éclairer les pas de ce Saint. Ce grand 
: & rare morceau qui a toujours été regardé comme le chef d'œuvre du célebre Rubens ; 
VOit excité depuis long-tems la convoitife de quelques curieux En France : mais VOYanE 
Tome II. T qu'ils 
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qu'ils ne pouvoient l'obtenir à prix d'argent , ils réfolurent de le faire copier le plus exac- 
tement qu'il {croit poflible, afin de fatisfaire en quelque maniere leur curiofité. Le talent 
d'Antoine van Opftal leur étoit connu , ils jetterent les yeux fur lui pour l'exécution de 
leur deflein. Notre artifte s'en chargea avec plaifi, &. s'en acquitta d'une maniere qui {ur- 
paflant de beaucoup leur attente , Fe remplit de joie & d'étonnement. 1l ne fit gueres 
moins d'honneur à fon:talent par cette copie , que Rubens en avoir acquis par l'original, 

_& tous les connoïfleurs convinrent unanimément , que la France ni les Païs-Bas ne pofié- 
doient point de peintre capable d'exécuter des piéces comparables à ces deux chefs-d'œuvré 
dans leur différent genre. | | ‘s 

La maniere ordinaire dé vivre d'Antoine van Opftal étoit une routine journaliere qu'il | 

tint conftimment jufqu'à fà mort , dont on ne trouve ni la date, ni le lieu dans les aü- 
teurs : cependant on ne doute point qu'il ne mourût à Anvers, Affidu au travail, il $ÿ 
occupoit depuis fon lever jufques vers le foir. Pour lors il donnoit quelques heures de re 
lâche à fon efprit | en allant {e divertir dans la compaghie de fes amis & dés autres pein- 
tres, où ils avoient coutume de s'affembler à ce deffcin, Jean Mytens très connu par fes 
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1° plüparc des bons peintres flamands, ont abandonné pendant quelque tems leur pa- 


trie pour aller en Italie. Quelques-uns s'y font établis & après y avoir pallé leur vie 
ÿ font morts, prefque inconnus de leurs compatriotes. Cette région n'a dédommagé la 
Flandre des grands artiftes qu'elle lui enlevoit que par un fort petit nombre des fiens. Notre 
Horace Gentilefcus que les Flamands nommoient Gentiel, fut un de ceux-là. Il écoit natif de 
Florence véritable pépiniere de peintres &c heureux refuge des beaux arts en Occident, 
lorfque la barbarie mahométane les chaffà de l'Orient.  Sandrart fon intime ami & con- 


temporain ne marque point le tems de fà naïiffance. Ceux qui ont écrit après lui {ur le 
ifance qu'il en donne, & les Italiens ne l'ayant 


même füujet n’ont point ajoûté à la conno 
, parcequ'il quitta leur païs de bonne heure & n'y 


point compté dans leurs différentes écoles 
retourna pas, il eft demeuré inconnu en quelque maniere, & on ne fait de qui il a été éle- 
ve: ainfi étant obligé de faivre Sandrart , nous ne ferons point mention des commence- 


ments de fa vie. | 

Dès qu'il fe fentit en état de plaire au public par fon pinceau , il réfolut de voyager, afin 
de voir ce qu'il y avoit de plus curieux en Europe. 11 commença par l’Efpagne, où il fit 
quelques grands tableaux pour Sa Majelté Catholique , qui ont été placés au palais de 
l'Efcurial avec ceux des autres peintres italiens, qui décorent les appartements de cette mai- 
fon royale. De là il s'embarqua pour paffer en Angleterre : mais après y avoir fait quel- 


que féjour, ne trouvant point à s'y occuper felon fes vues, il partit & vint dans les Païs- 
, A , 
ges l'y fit connoître prefqu aufli-tot & rechercher avec empref 


Bas. La beauté de fes ouvrag 

s S Le : . \ s : 
fment, Sa réputation volant rapidement d'une Province à l'autre , fut folidement établie 
par tout où fes tableaux parurent, Il excelloit fur tout, dans la repréfentation des grands 


füjets d'hiftoire. Le Brabant & la Hollande l'occuperent alternativement, & dans l'un & 
dans l’autre il s'y acquit de l'honneur &e des amis , tant par fon talent pour la peinture, 
que par fes maniere honnêtes, & fon genre de vie noble & réglée. Affable à l'égard d'un 
chacun , prévenant & généreux envers fes amis, il ne fréquentoit que les meilleures com- 
pagnies, où il écoit d'autant mieux reçu que négligeant les ufages de fa patrie, il s'accom- 


modoit prudemment à ceux des étrangers parmi lefquels il vivoit. 
Ce fut pendant fon féjouren Hollande, qu'il contracta amitié avec Sandrart fon hiftorien ; 


& qu'il confeilla à celui-ci d'aller voir les écoles italiennes, & ce fut principalement de là 
que le bruit de fes talents paña jufqu'aux oreilles de Charles prémier Roi de la Grande- 
Brétaone. Ce Prince curieux en peinture & libéral envers les peintres; demanda deux ta- 
bleaux à notre artifte. Celui-ci les fit à Amfterdam: l'un repréfentoit Marie Madeleine pé- 
nitente pleurant fes pechez, & l'autre Loth avec fes deux filles à l'entrée d'une caverne. 
L'auteur que nous füivons ne dit pas fulement de les avoir vus ; mais il ajoûte qu'ils 
Étoientaparfaitement bien exécutés , d'un deffein très corteét , d'un coloris brillant & {0- 
lide & d’un grand goût. Etant peintre de profeflion & par conféquent connoiffeur, fon 
témoignage ne peut être ici fufpect : mais fi quelqu'un penfoit que l'amitié érroite , dont 
ces deux artiftes éroient unis, auroit fait parler l'un trop avantageufement des ouvrages de 
l'autre ; il n’a qu'à voir Charles prémier appéllant enfuite Gentilefeus à fon fervice ; pour 
détruire ce foupçon ; car ces deux piéces ayant confirmé l'idée avantageufe de leur auteur 
que l’on avoit donné à ce Prince , elles mériterent fon approbation » & celle des curieux 
qui { trouvoient à fa cour, & aflurent par conféquent à notre arcifte l'honneur que l'écri- 


vain hollandois lui a fait. = Ven 
Gentilefeus fenfble à l'honneur que Sa Majefté Britannique lui faifoit , abandonna les 
AC | ee | Païs- 
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Païs-Bas & fe rendit en Angleterre, où il peignit plufieurs grands ouvrages pour ce Prin- 
ce, & où il mourut fans qu'on fache en quelle année. On ignore s'il fut toute fa vie au 
fervice de ce monarque , & le détail de fes occupations, pendant le féjour qu'il y fit, les 
brouilleries domeftiques, qui agiterent ce royaume vers ce tems-là, ayant plus occupé les 
écrivains de cette nation, que les artiftes étrangers. Il avoit une fœur en Italie nommée 
Arthémile , qui excelloit. dans. le même genre de peinture que lui, & dont Sandrait fait 
auffi l'éloge. 11 alla la voir pendant qu'il voyageoit dans ce païs, dit qu’elle peignoit mé- 
me dans l'académie , indique quelques-uns de fes ouvrages & rapporte l'accueil gracieux 


qu'elle lui fi, 
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Uoique Palamede Palamedeffen Stevers füt né à Londre, on le met cependant à juf- 
te titre au nombre des peintres hollandois , parceque la Hollande a été proprement 
fà patrie, n'érant venu au monde en Angleterre que par cas fortuit. Son pére fla- 
mand d’origine étoit établi à Delft. Excellent artifte il favoit parfaitement bien manier le 
marbre, le jafpe, l'agate & les pierres rares de cette nature, dont il faifoit des têtes, des 
Vafes & autres chofes femblables avec beaucoup d’adrefle & un fuccès merveilleux. Ce ta- 
lent le fit connoître en Anglererre Jaques I. Roi de la Grande- Brétagne l'y appella afin de 
” employer à {on fervice.  Prévoyant qu'il y feroit un long {jour , il conduilit fa femme 
avec lui, & ce fut pendant cet inrervalle qu’elle accoucha de notre Palaméde vers l'an mil 
fix cent fepr. Le pére ayant achevé les ouvrages que Sa Majelté avoit fouhaittés, retour- 
na en Hollande pour y continuer l'exercice de fon art, ramenant avec foi fa femme & fon 
fils, qui demeura depuis dans cette Province, y vecut & y mourut. Aïnfi on à cru de- 
Voir le mettre plutôt au rang des artiftes du Païs-Bas, que de le compter parmi ceux de 
L Grande-Brétagne, qui ne l'a poffédé que paflagérement. see Re 
Dès fon enfance on remarqua en lui un goût décidé pour la peinture ;'on le vit fouvent em- 
Ployer au deflein la plume, dont il devoir fe fervir pour écrire, fans que fon pére. s’'appli- 
quât à faire cultiver ces femences précieufes, qui auroient produit un grand attifte. Peut- 
être deftinoit:il fon fils à toute autre chofe: mais pour voir d'heureux progrès dans les en- 
fants , il faut que les parents confultent moins leurs vues , que les inclinations & le goût 
de ceux-là. La plûpart des hommes naiffent avec quelque talent particulier, la nature les 
ayanc deftiné tous à quelque art, emploi ou profeflion : mais fi on veut qu'ils ÿ excel- 
cellent , il Aut correfpondre aux vues de cette mére commune, qui, quoique l'on fafle, 
tend toujours invariablement au but de fes deffeins , &c y arrive même fouvent en dépit 
d’une éducation qui s'y oppoe. C'eft ce que l'expérienée nous montre dans celui dont 
nous trairons.  Deftitué de maître qui l'inftruifit dans la peinture , le penchant qu'il avoit 
Pour cet art lui infpira le moyen de fuppléer au défaut de leurs leçons y par l'étude de 
leurs ouvrages. Dans cette carriére, fon génie lui tenant lieu de guide, il y ft un grand 
Chemin pendant fa jeunefle. Avec quelle facilité & quelle promptitude n'auroit-il pas épa- 
I où furpallé les meilleurs artiftes, fi les préceptes favants d’un habile peintre, fecondant 
fes inclinations & fes talents naturels , étoient venus contribuer à former fon pinceau & à 
épurer fon goût , en lui traçant la route qu'il devoit tenir dans le chemin de la perfection, 
Où fon penchant l’avoit engagé ? 5 te. 
Ne nous plaignons point de la négligence ou de l'obftination du pére à ne point faire 
cultiver les difpofitions & les talents du fils, la nature peut en avoir difpofé ainfi pour fai- | 
re mieux connoître fa puiflance ou le mérite de fes dons. Le fecours d'un maître auroit 
Pu faire briller davantage l'art de Palamede : mais il faut avouer que {es talents naturels 
auroient été moins éclatants & moins précieux aux yeux des hommes; on auroit pu attrt- 
buer à l'éducation , cœ qui éroit uniquement un don naturel ou le fruit d'une étude réflé- 
chie, Se fervir de maître à foi-même, faire des progrès qui mettent au niveau des grands 
dommes fans autre fecours que celui de fon génie; enfin être l'œuvre de fes propres e 
D'eft-ce pas un avantage plus eftimable & plus digne d’admiration, que d'exceller a l'aide 
des lecons d’un maître réiterées pendant plufieurs années? le prémier fut l appanage de Pa- 
amede : ainfi nous croyons pouvoir l'exalter d'autant plus, qu'il eft préférable en foi-mé- 
Me au fecond. Avec celui-là l'homme peut fe faire confidérer par tout, tandis que celui- 
Ci a befoin d'un fecours étranger pour avoir fon mérite. L’efprit d'indépendance que les 
Tome II. V hom- 
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hommes aiment héréditairement ajoûte quelque chofe à la probabilité de cette opinion: 
quoique Palamede n’apprit la peinture fans maitre par aucun autre motif , que parceque 
{es parents ne jugerent point à propos de lui en donner un. | 

1 lui arriva comme il eft aflez ordinaire aux grandes ames , plus elles rencontrent de 
dificultés dans l'exécution de leurs deffeins, plus elles redoublent leurs efforts. Les obfta- 
cles qu'il eut à furmonter ne firent qu'irriter fon penchant pour la peinture, il fe propola 
les tableaux d'Efaie van den Velden pour modéle, s’attacha affiduement à les copier & à 
les imiter, Dans l’ardeur du défir de fe voir bon peintre, dont il étoit épris, on l’enten- 
dit fouvent fe dire à foi-même pour s’animer au travail, allons recommençons encore une fois. 
Ce zele infatiguable le foutenant dans une entréprife aufli difficile , il fe fit une telle habi- 
tude de füivre le maître qu'il s'étoit propolé , que les copies égalerent non feulement les 
originaux : mais qu'il peignit aufh plufieurs piéces de fon invention dans la même manie- 
re & le même goût. Ses produétions lui firent de la réputation, les connoifleurs de fon 
tems les honorerent de leurs éloges , & il { vit enfin en état de paroître avec les habiles 
maîtres par une route nouvelle & peu frayée. Ses compofitions font inpénieufes, la mul- 
titude des fujets dans les tableaux où il a repréfenté des armées, tantôt en marche, tantôt 
campées , loin d’être confondus, y font diftingués avec beaucoup d'art & de foin. Les paï- 
fages des campagnes où elles fe trouvent, forment avec les figures des tous harmonieux. 11 
brille particuliérement dans les efcarmouches & dans les combats entre des partis , ou des’ 
corps confidérables de cavalerie. Sa rouche imite bien le poil des chevaux , ces animaux 
paroïflent agités de l’ardeur militaire des combattants qui les montent Les perfonnages 
{ont frappants, les paflions & les caractéres rendent la naïveté de la nature : enforte qu'on 
croiroit voir les ouvrages d’un peintre formé dans les meilleurs écoles. | 

Sa pafhon extrême pour la peinture , croiflant à proportion qu'il avoit l'avantage de 
plaire au public, il n'en feroit point demeuré où il étoir, & fe {eroit pouflé beaucoup plus 
loin , fi la mort inexorable n'étoit venue trancher le fil de es jours glorieux & laborieux 
dans la trente-uniéme année de fon âge, lorfqu'il donnoit les plus belles efpérances de fai- 
» re paroïtre des chefs-d’'œuvre , qui auroient mis le feau de l’immortalité à fon nom, & 
rendu {es talents précieux à la poftérité. Son corps fut enterrc à Delft | où il mourut le 
vingt-fixiéme de Mars mil fix cent trente-huit. 1] eut un frére nommé Antoine &c. , qui 
fut aufli excellent peintre de portraits. Celui-ci fut reçu en mil fix cent trente-fix , dans 
le corps de ces artiftes qui florifloient à Delft, élu plufieurs fois doyen de cetteilluftre com- 
pagnie, & la derniere en mil fix cent foixante & treize. 
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DANIEL M YŸ TE Ns 
Fo D NE 
Sc. cc. &c. 


Î Corneille de Bie ne s'eft point trompé, Daniel Mytens, dont nous allons parler, 

étoit Hollandois de nation. Ce n’eft point l'envie d'êter à la Hollande la gloire d'a- 
Voir été la patrie de cet artifte, qui nous fait parler ainfi : mais la crainte que l'auteur bra- 
banzon n'ait point aflez examiné l'origine du peintre. Nous trouvons deux autres Mytens 
natifs de Bruxelles, dans les artiftes, dont les auteurs flamands ont donné la vie au public : 
Arnold & Jean. Le prémier pafla jeune en Italie, s'y établit & y mourut, peu de rems 
après qu'il eüc marié à Rome une de fes filles avec Mr. de Somer d'Amiterdam. Le {- 
cond étant devenu fameux peintre de portraits , fut appellé en Hollande pour y peindre 
cétix du Comte Henri de Naflau , de la Comtefle de Stirum fon époufe & de plufieurs 
autres perfonnes de la prémiere diftinétion : mais nous ne trouvons aucun Hollandois nom- 
mé Mytens qui fe foit appliqué à la peinture ni aux autres beaux arts , raifon qui nous 
fait douter f1 Corneille de Bie n'a point peut-être pris le lieu où les Mytens ont exercé 
leurs talents pour celui de la naiflance de Daniel , qui ayant le même talent que Jean My- 
tens & ayant comme lui peint grand nombre de portraits en Hollande, auroit pu donner 
Par là occafion à la méprife que nous voudrions éviter. 

Les hiftoriens qui ont traité ce fujet & qui font en petit nombre, ne nous donnant point 
des lumieres fuffifantes pour.éclaircir nos doutes , & pouvoir prononcer ici avec confian- 
Ce, nous pañlerons dans certe incertitude à ce qu'ils nous ont fourni quant à l'exercice de 
On art. 1] s'occupoit principalement à peindre les figures humaines de grandeur naturel- 
€. Sa maniere douce & Suave le firent rechercher, & la beauté de fes carnations le firent 
admirer des meilleurs peintres-même. Ce talent lengageoit à peindre le nud autant que la 
nature du fujet qu’il traitoit le lui permettoit. Il obfervoit foigneufement les regles de la 
modeftie dans tous fes ouvrages , ne laiflant rien fortir de fon pinceau , qui ne fut d'une 
exacte bienféance. Circonfpeétion qui donne un préjugé favorable à fa probité Gate 
oularité de fes mœurs : la plüpart des peintres qui ont pris des libertés blamables en ce . 
genre , ayant rarement parus irréprochables d'ailleurs dans leur conduite, Il fit quelques 
Voyages à Bruxelles & à Anvers , où aufh bien qu’en Hollande 5 il peignit les portraits 
de quantité de perfonnes illuftres par leur naiffance , leurs emplois ou leurs mérites qui 
ui valurent des fommes confidérables. . C’eft dans la derniere de ces villes qu'il fit con- 
noïflance avec le chevalier Antoine van Dyck ; qui a peint alors le portrait que vous 
VOyez ici. : : : 

La plus grande partie des ouvrages de Daniel Mytens étant renfermés dans les maifons 
des perfonnes pour lefquelles ils ont été faits , font demeurés cachés aux yeux du public, 
& ont peut-être contribué par là au filence que les écrivains de fon tems ont gardé far fon 
Chapitre, On ignore le lieu & l'année de fa mort. | 
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IL AN BR EE UGEH E E 
D de EN us 
Ec:E : &C : OC. 
QE: auteurs François qui ont écrit la vie des trois Breughels, ou qui en ont par- 


lé en abrégé, font fi peu exaéts, pour ne rien dire de plus, en ce qui regarde le 
| pére, qu'on ne fauroit croire fur leurs paroles ce qu'ils ont avancé des fils par rap- 
port à leur naiflance. Afin de ne point ennuyer notre leéteur par des rédites , nous le prions 
de fe donner la peine de lire ce que nous avons remarqué au commencement de la vie de 
Picrre Breughel le fils, il verra pourquoi nous ne marquons point les années de leur naif- 
fance | & pourquoi nous difons que Bruxelles les vit naître, Jean Breughel étoit fils de 
Pierre Breughel & d'une fille de Pierre Kock que fon pére avoit époufé. Ayant perdu ce 
pére, lorfqu'il éroit encore jeune, il fut élevé chez fa grand-mére maternelle, où il culti- 
va Les premiers principes de la peinture qu'il avoit reçus du vivant de fon pére, jufqu’à ce 
qu'il pafla chez Pierre Goe-kindt. Il apprit de celui-ci à peindre à l'huile & trouva dans 
fon cabinet des commodités ; que les jeunes peintres font fouvent obligés d'aller chercher 
dans les païs étrangers , je veux dire les tableaux des grands maitres. Il profita de cette 
Occafion , copia ces originaux ; & fit à loifir fes réflexions fur leur rapport avec fes des- 
fins. Cette pratique le mena fi loin qu’en peu d'années il crut devoir voyager, s’il vouloit 
atriver à une plus haute perfection. 
. Dans ce deffein il quitta fon maître & s’en alla à Cologne , où occupé uniquement à 
étudier la nature & à peindre des fleurs, il fe fit un nom qui pañlera à la poftérité la plus 
réculée. Ses tableaux furent regardés comme des prodiges , on n'avoit encore rien vu de 
fi excellent dans ce genre. Ses fleurs, pour la plüpart d’un grand fini, avoient routes les 
Beautés de la nature. Un fuccès égal à peindre des fruits étoient aflez de talents pour fe 
füre une grande fortune. Cependant le génie de notre artifte le porta à embrafler encore 
le païfage, où ce u'il avoit appris jufqu'ici pouvoit être d'un a ufage pour les orne- 
Ments, Heureux se {es entréprifes, tout reuflit felon fes fouhaits. 1] peignit quelques 
Vues de mer ornées de petites figures , qui furent louées des connoiffeurs. L'occupation 
ne pouvoit lui manquer s'il eut voulu s'arrêter à Cologne : mais plus défireux d'exceller 
dans fon art qu'avide des richefles , il s’en alla en Italie , où {à réputation l’avoit déja de- 
vancé. Breughel n'eut qu'à fe préfenter pour être bien recu , & il ne fallut que voir un de 
Les tableaux , pour en faire défirer une quantité. Rome fi accoutumée à voir les produc- 
tions des plus habiles artiftes, fut touchée de celles de notre peintre. On lui demanda plu- 
leurs païfages qui ajoûterent un nouvel éclat à fon nom, & qui perfuaderent que la ré- 
Pütation n’avoit donné qu’une idée imparfaite de fes beaux talents. Les petites figures dont 
les embeliffoic, les fleurs & les fruits y répandoient une agréable variété qui plailoit en- 
Core plus par l'excellence du travail , que par la multitude diftribuée avec beaucoup de 
goût, : 
La ville de Milan füivit l'exemple de celle de Rome, & lui demanda plufeurs tableaux 
Pour orner {es principaux édifices. Les plus célébres peintres italiens de ce rems emplo- 
Yerent leur pinceau avec le fien , dans les mêmes tableaux , où chacun dans fon genre 
femblant difputer de l'excellence, contribuä à former de véritables chefs-d'œuvre. Entré ceux 
€ cette forte que lon voit à Milan , il ne faut point oublier un païfage frais, fin & Fe 
Quant repréfentant un défert, où le fameux Gio-Batifta Crefpi à peint la figure de St. J- 
tome, C'eft un des beaux morceaux que Jean Breughel ait fait. Il eft dans Ra galerie de 
l’Archevêché de cette ville. Il y en a un deuxiéme entierement de Breughel ; c'eft une chaffe 
femplie de beaucoup de figures , le coloris , la nature, l'expreflion , tout y eft admirable : 
On ne fait à quelle partie donner la préférence, chacune annonce un grand maitre, 
Quelque avantage que l'Italie püt promettre à Breughel, vu l'eftime que l'on faifoit de 
{es tableaux, il ne pouvoit { réfoudre à y demeurer. Les beautés que la nature lui offroit 
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le charmoient. Mais ne voulant point {e laifler féduire par à, ni perdre les belles idées qui 
dans la fuite pouvoient-lui être fort utiles , il alla fouvent fe promener dans les environs 
de Rome, de Milan & des autres villes où il fit quelque f£jour. La, le crayon en main, 
il deffina ce qui lui plut davantage. Ici Il ft des réflexions à l’aide des quelles il trouva le 
moyen d'introduire uné riche variété dans fes païfages. Après cette étude il s’achemina vers 
les Païs-Bas, perfuadé qu'il pourtoit avoir part à l’eftime, dont on honoroit les habiles pein- 
tres, Le fuccès répondit à fon attente, il fit paroître des eflais , ou pour mieux dire des coups 
de maître, Une riche abondance, un grand goût, un beau fini fe faifoient remarquer 
dans tous fes tableaux. Ces avantages étoient le fruit de fes études, de fes voyages & dé 
fon génie. Les plus grands peintres étoient étonnés de fes rares talents, chacun d'eux en 
particulier atteftoit fon mérite. Le public éclairé lui rendoit femblablement juftice. | 
On vit les meilleurs peintres flamands faire ufage de fon pinceau. Les van Baclen, les 
Rottenhamer étoient charmés lorfqu'ils le pouvoient engager à faire les fonds de leurs pai- 
fages. Les Steenwick, les Mompre le prioient de faire les figures dans les leurs, il n'éroit 
poinc borné dans fon art. On ne peut rien voir de plus beau & de plus fini dans toutes 
fes parties qu'un tableau qu'il à travaillé avec Rubens : il repréfente le paradis terreftre. Ce 
féjour de délices contenoit des beautés que l’homme n’a découvertes nulle part, depuis 
qu'il en a été chaflé. Nos deux peintres fe font tellement efforcés d’y faire briller leurs ta- 
lents, qu'il n'eft pas aifé de décider, qui des deux doit céder à l'autre. Rubens y a peint 
Adam & Eve d'un fini fi achevé & en même tems d’un f1 grand goût, qu'il femble s'être 
élevé au deflus de foi-même, & Breughel y à fait le païfage, les animaux, les fruits, les 
fleurs avec tant d'art & d'agrément, qu'il nous retrace merveilleufement une demeure di: 
gne des créatures innocentes. Il a varié ce tableau à l'infini , les infeétes les reptiles ne fe 
trouvent nulle part fi bien repréfentés, | 
Un auteur françois, qui a écrit l’abrégé de la vie des plus fameux peintres, dit, qu'il avoit 
été fait pour Guillaume III. Roi de la Grande-Brétagne, & Mr. Defcamps dans la vie de 
Jean Breughel dit, qu'il eft paflé du cabinet de Mr. de Bie, le Mécène de Gerard Douw; 
dans celui de Mr. de la Court van der Voorït à Leiden, l’un & l’autre peuvent avoir raifon. 
. La multitude de tableaux que Breughel faifoit, & le grand debit lui acquirent des richef- 
{es affez confidérables, dont il fe faifoit honneur. Mr. Florent le Comte nous apprend 
dans fon cabinet d'Architecture &c, tome 3. qu'il a aufli gravé des païfages : mais il ne 
nous dit point f1 c'eft avec fuccès, & dans fon deuxième tome, il dit de même que Féli- 
bien , que Breughel mourut en 1642, ce qui pourroit bien être un peu fujet à cau- 
tion. Jl-eft furprenant que la vie & la mort d’un artifte aufli célebre que Breughel foient 
fi peu connues, après avoir enrichi les cabinets des curieux d’une infinité d'excellents ta- 
bleaux qui devoient rendre fa perfonne aufli chere à fes contemporains , qu'ils ont rendu 
fon nom refpectable à la poftérité. Ils font difperfés par toute l'Europe. La bibliothéque 
Ambrofianne à Milan en a plufieurs, le Roi de France, l’Electeur Palatin, le Duc d'Or- 
léans & beaucoup d’autres. Nous ne les indiquerons point le nombre en eft trop grand, 
& pour:faire voir combien ils {ont eftimés, il nous fuffira de rapporter ce que Mr. Hou- 
braken a dit-de deux qu'il a vu vendre à Amfterdam en 1713. Dans l’un Rubens avoit 
peint les figures de Vertumne & de Pomone , & dans l’autre celles d’un Satyre & d’uné 
nymphe endormie. Ces deux morceaux monterent à plus de neuf mille livres de France. 
Par cer‘échantillon on peut juger du talent de l'artifte. | 
© Ori ne peut traiter le païlage avec plus d'efprit qu'il n'a fait, les arbres y font feuillés 
au parfäit les fonds riches , les plantes, les fleurs & les fruits extrêmement finis, & les 
figurines » qui sy trouvent quelquefois en grand nombre , font extrémement bien defli- 
nées, On ne critique dans fes ouvrages que {es lointains un peu bleus. Ses deffeins font pré- 
Cieux au: yeux des connoifleurs. 
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ANDRE VAN ERTEVELT 
Pr NT RTE 
WC. &c 


N fait peu de chofe d'André van Ertevelt. 11 étoit natif d'Anvers. Cette ville, vé- 
ritable pépiniere de peintres, a vu naître une bonne partie de ceux, dont nous par- 
lons dans cet ouvrage : mais il ne paroït point qu’elle fe foit appliquée avec un foin 
égal, à tran{mettre à la poltérité, l'hiftoire de ces illuftres artiftes, qui ne pouvoient que 
Contribuer à f gloire. Si leur nombre fut grand , leurs goûts & leurs manieres ont été 
auffi bien différents & par ce moyen le récit de leur vie fourniroit un mélange varié agrca- 
lement. Les uns fe font diftingués à peindre l'hifloire, d’autres le portrait. Plufieurs s’ap- 
Pliquerent au païfage, quelques-uns à repréfenter des animaux. Les jardins, les jers d’eau, 
les cafcades occupérerent le pinceau de ceux-ci ; & les fleurs fournirent à ceux-là matiere 
d'exercer & de faire briller leurs talents. Ertevelt fit choix d’un füujec bien différent & moins 
rebattu , & s’attacha principalement à repréfenter dans fes tableaux l'empire de neptune 
tranquil ou furieux, & fe fit un grand nom par la vérité & la force avec lefquelles il ren- 
dit les tempêtes & les orages. | 
Un homme nourri fur la mer, accoutumé aux plus fufieufes bourafques de cet élemenct 
Courroucé, qu'il auroit confidérées avec toute l'attention & le fang froid pofhble, ne pour- 
Toit en décrire le fpectacle avec plus de naïveté, qu'Ertevelt ne l'a exprimé par fon pinceau. 
Les diverfes nuances de l’eau agitée, les vagues fe pouflant impétueufement & allant fe bri- 
€r contre des rochers , ainfi que des ciels orageux , font un fort bel effet dans pluficurs 
€ fes ouvrages. Dans d’autres s’abandonnant au feu de fon imagination ; fon génie pit- 
torefque femble fuivre pas à pas fa verve poétique y & {on pinceau fait paroître une bel- 
€ compofition , une grande énergie, une fage hardiefle » en repréfentant les plus affreufes 
tempêtes, Des flots comme des montagnes s'élevent jufqu'aux nues , des ténebres ob{cu- 
res peintes d’un côté en augmentent l'horreur , & de l'autre le ciel irrité lance des'éclairs, 
qui découvrent des vaifleaux errants au gré des flots & au caprice des vents , les uns éle- 
Vés fur les aux, les autres en fortant après y avoir été comme engloutis. Des débris de 
naufrage fe font appercevoir ailleurs: rien n'y eft oublié de ce que la nature peut offrir à 
l vue dans ces occafons, & elle y eft retracée elle-même, avec toute la force que la qua- 


lité du füjer demande. | : 

Il avoit répandre ésalement une agréable variété dans fes marines tranquilles, où la lu- 
Miere d’un foleil clair fait des effets raviffants fur les eaux , avec des vaifleaux bien deffi- 
nés & exactement détaillés , voguants à pleines voiles vers les ports & vers les ifles qu'il 
ÿ a ingénieufement introduits: enforte qu'il frappe, charme, farisfait le fpectareur, & ne 
ui laifle rien de plus parfait à défirer que la nature ; mais qui fe trouveroit rarement fi 

ien variée en un même tems dans un fi petit efpace, tant fes compofitions font riches & 
abondantes. 11 eft fâcheux que la vie de cet artifte ; foit en quelque maniere enfévelie 
dans l'oubli , à juger de lui par fes ouvrages , il étoit du nombre de ces grands hommes 
Qui méritent des égards, & nous fouhaittons qu'un autre plus éclairé ou plus heureux que 
nous, fafle des découvertes fur fon chapitre , & lui paye tôt ou tard l'intérér de la gloire 
que fes contemporains ont négligé de lui rendre, en le paflant pour ainfi dire, fous filen- 
ce dans l’hiftoire de la vie des peintres. Pour nous, nbus finirons de nous acquiter Fe 
Vets lui, en appliquant aux tableaux , où il a repréfenté des tempêtes les vers fuivants, s'ils 
n'ont point la grace de la nouveauté, ils auront du moins le bonheur d’expofer en peu de 


Mots une idée de fon rare talent. Erfevelt 


Le crayon à la main affis fur le rivage, Qu'en voyant Jes tableaux ; Jouvent le curieux 
D'où Neptune paroft tranquille ou furieux. Croit entendre gronder l'orage; 
A fut Ji bien cn dérober l'image, Dont les effets trompent Jes yeux, 
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JUSTE SUTTERMANS 
TE EU CR 

| &c. &c. Cr 7 | 

br ce peintre foit natif d’Anvets, on ne fait que très peu de chofe de fa vie. Il 


y apprit les prémiers élements de la peinture : mais dans la fuite devenu artifte & 

connoifleur, & fentant la différence qu'il y a entre le goût des Flamands & celui 
des Italiens, il prit la réfolution de quitter fa patrie pour quelque tems, & d'aller perfec- 
tionner {es études en Italie; afin de puifer les véritables beautés de fon art, dans leurs {out- 
ces les plus pures & les plus vives. Le défir qu'il avoit de devenir excellent peintre lui fic 
exécuter ce projet prefqu'aufhi-tôt qu'il en eut formé le plan. Il traverfa la France fans s’y 
arrêter, fon efprit & fes défirs n'étant occupés que de l'idée avantageufe qu'il s'étoit faite 
de ces grands originaux fur lefquels il alloit réformer fon goût , épurer fa maniere & ten- 
ter de devenir lui-même original, en fe frayant une nouvelle route après avoir marché pen. 
dant quelque tems fur leurs traces. 

Il & rendit d’abord à Rome, où les Flamands avoient plus de commodités pour étudier 
Ac les autres nations étrangeres. Son génie heureux & fon défir ardent d'atteindre la per- 
cétion de fon art, foutenus d'une application aflidue, le firent marcher à grands pas dans 
cette belle carriére. 11 dévoroit des yeux ces rares chefs-d'œuvre dans lefquels l'art femble 
vouloir l'emporter fur la nature , & d’une main également habile & fidéle , les traçant 
avec le crayon fur le papier, il en gravoit bien avant l'air, la force & la naïveté dans fon 
imagination par fes études, & s'accoutumoit à les rendre enfüuite dans toûte leur perfection 
fur la toile avec le pinceau. Un an de féjour à Rome le métamorphof fi heureufement, 
qu'on ne retrouvoit plus le Flamand dans Jufte Sutrermans.  Quelques-uns de es ouvra- 
ges parurent enfuite, à c'en fut affez pour gagner les fuffrages du public , & pour méri- 
ter fon empreflement : mais notre artifte plus curieux de dévenir excellent peintre que ri- 
che & opulent, ne s'arrêta point en fi beau chemin. Il continua fes études avec fa prémie- 
re ardeur , & après avoir copié ce qu'il trouva de meilleur ; de plus digne de fes remar- 
ques & de plus propre pour le conduire à la perfection où il afpiroit , il partit de Rome 
. & vint à Florence, pour y étudier les maîtres de cette école. : 

Les prémiers tableaux qu'il peignit dans cette ville, étant tombés par hazard fous les 
yeux du Grand-Duc, frappérent ce Prince curieux & connoifleur. 11 s'informa de l'artifte 
qui les avoir faits, & ayant appris que c'étoit un jeune peintre flamand nouvellement are 
rivé il le fit inviter de fe rendre auprès de fa perfonne & lui demanda quelques ouvrages 
pour la décoration de fon palais. Suttermans {enfble à l'honneur que le Prince lui faifoit, 
témoigna A reconnoiflance en acceptant la commiflion & s'en acquitta fi bien que le 
Grand-Duc l’engagea à entrer à fon fervice, l’honora de la qualité de fon peintre & lui ac- 
corda une penfion gracieufe. Il n'en faut point davantage pour conftater fa capacité, tou- 
te l'Europe étant informée combien ce Prince magnanime s’entendoit en peinture & en 
artiftes, Cependant nous ne pouvons OmeLtre que Jufte Surrermans eut l'avantage de 
s'infinuer bien avant dans les bonnes graces de fon maître & de fon bienfaiteur, non feu- 
lement par la beauté de fon talent : mais encore par {es manieres honnêtes , fa fagc con- 
duite, fon humeur agréable & fa politefle : enforte que le Prince l'honoroit fouvent de fa 
vifite & s’entrétenoit familierement avec lui fur les beautés de la peinture » & Ï entendoit 
avec plaifir difcourir fur cette matiere. | 


La bienveillance que le Grand-Duc témoignoit à notre peintre; lui attira celle de tous 


. . . : : EPA 
les courtifans. Chacun d'eux le culivoit & fe faifoit un mérite d'être du nombre de fes 
d'entre eux qui lui furent 


amis. Suttermans peignit plufieurs tableaux pour quelques-uns L 
gtacieufement payés , qui Ont immortalifé fon nom à Florence , &t que es Italiens ont 
| tou- 


Tome II. Y 


fé LA AIS LE ‘JS UT TE K MA NS 4° 


toujours vus avec plaifir. 11 s'y ft une fortune aile & l'auroit certainement rendue bril- 
jante, sil y eut demeuré plus long-tems, vu le haut degré d’eftime où fa pertonne & {es 
ouvrages y étoient : mais le défir de revoir fa patrie eut plus de pouvoir fur lui que 
la confidération de fes intérêts, il quitra la ville de Florence malgré les avantages , dont 
il y jouifloit, & revint à Anvers. On vit avec joie combien fon voyage en Italie lui avoit 
été avantageux ,. tant du côté des talents que de celui dela fortune. Plufieurs éolifes & mai- 
{ons religieufes furent décorées de fes tableaux , qui font encore aujourd'hui honneur à fa: 
mémoire, après l'avoir fait à fon pinceau pendant le cours de fa vie. On ne dit point en 


quelle année il mourut: on fait ulement qu'Anvers qui l’avoit vu naître, fut le lieu de fà 
mort & de fa fépulture, 
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FRANCOIS FRANCK 
DIT LE JEUNE PEINTRE 


&c. &c. Kc. 


Ous ne trouvons point de famille dans l'hiftoire des peintres flamands, qui ait pro- 

duit tant de ces artiftes que celle des Francks. Voici le troifiéme qu'Antoine van 
Dyck a immortalifé par fon pinceau , & s'il flloit ici rapporter les autres qui fe font ap- 
nous pourrions produire une longuc lifte de leurs noms: mais nous ne 
devons parler que des prémiers fuivant le titre de cet ouvrage , il eft uniquement deftiné 
à faire connoître au public les perfonnes illuftres , dont on trouvera ici les portraits, & dont 
l'hiftoire ou les archives des familles nous ont donné quelque idée. Le jeune François 
Franck étoit fils de cet autre François Franck, dit le vieux ,dont nous avons parlé , & fré- 
re de Sébaftien qui précéde. Il naquit en mil cinq cent quatre-vingt & probablement dans 
ha ville d'Anvers. Fils de peintre il s'appliqua à la peinture dés fa jeunefle, devint éleve de 
fon pére & dans la fuite s’atracha à fa maniere de peindre tant en grand qu’en petit: ainfi 
il fut redévable de fs talents à celui , qui lui avoit donné le jour ; mais devenu connois- 
{eur en peinture à proportion qu'il y avoit fait des progrès, il fentit les défauts ordinaires du 
goût flamand , & voyant combien la maniere italienne l'emportoit fur celle de fon païs, 
il prit la réfolution d'aller épurer fon art dans les écoles tranfalpines ; qui avoient tant de 


charmes à {es yeux. 
Après avoir approfo 
myftéres avec plaifir , 
fe mit en çhemin pour l'Italie. 
fon mérite particulier, l’une brille par la correétio 
vé, une compolition ingénieufe caractérifent l’autre : la beauté, l'éclat & la folidité du co- 
lotis diftinguent avantageufement celle de Vénife, & ce fut celle-ci qui fit le plus d'impres- 
fion fur l'efprit du jeune Franck. Il s'arrêta long-tems dans cette ville, s’occupant à étu- 
dier la maniere de chaque maitre, pour trouver la route qui conduit à leur coloris, dont 
ils ont caché foigneufement les traces par une fonte prefqu’infenfible des couleurs. Il y fit 
de grands progrès, on sen apperçut Écilement dans fes tableaux: mais je ne fais s'il ne 
lui eut pas été plus avantageux de ne point sy livrer avec tant d’affiduité. Un grand mai- 
tre venu après lui, avoit coutume de dire, qu'il évoit dangereux aux jeunes artiftes de s’at- 
tacher au coloris de l'école vénitienne, parceque fes charmes féducteurs faifoient tant d'im- 
Preffion fur l'efprit du peintre, qu'il étoit à craindre qu'il ne le fit néoliger les autres parties 
cffentielles à la peinture. C'eft ce qu'on peut remarquer dans les ouvrages du jeune Franck , 
{n coloris brillant en fait le principal mérite: & on lui réproche une compofition , où il 
montre fort peu d'ordre, généralement parlant. Si l'avis de ce peintre poftérieur fut venu 


+ à $ ? 3 Lé 
plutôt & eut parvenu à fes oreilles, peut-être fe {croit-il gardé de cet écueil , qui a été pré- 


Judiciable à plufieurs autres. : | 
Il fmble que Vénife occupa entierement pendant quelque tems l'efprit de Franck. Tou- 
te l'Europe ie les divertiflements & les fpeétacles ufités pendant les carnavals dans cette 


ville orifante. Ils devinrent les fujets des tableaux de notre peintre, qui imitateur de la 
Manicre de fon pére jufques ici, navoit repréfenté que des fujets graves ou nobles. Si on 


pouvoir le fliciter de l'amélioration de fon coloris depuis fon féjour en Julie, on ne pou- 
| ne fut point de lon- 


Voit d’ailleurs que s'étonner far la dégradation de fon gout. Ce ma © lon 
gue durée, il en comprit les fuites & recommença à traiter l’hiftoire, comme il avoit fait 
Auparavant, Il revint à Anvers où {es tableaux lui firent quelque réputation, & où il fut 
Un des prémiers qui y fit briller la beauté de l'école vénitienne. Certe nouveauté char- 


moit, on n'avoir des yeux que pour fes ouvrages, il fac reçu avec diftinétion dans le QE 
cs 


> 


pliqués à cerart, 


ndi les fecrets de la peinture chez fon pére, qui lui en dévoiloit les 
il vic ce que la Flandre poffédoit de plus excellent en ce genre , & 


Chaque école dans ce païs , comme par tout ailleurs, a 
n de fon deffein; un goût noble & éle- 


3 FRANCOIS FRANC K, &c 


des peintres de cette ville. Cependant à force de confidérer l'éclat de fes productions, on 
cefloit de les admirer, & on remarquoit'les défauts de Paul Véronefe au milieu de fon co- 
loris imité dans les tableaux de Franck : je veux dire quelquefois des inventions plates, 

uelquefois un choix d'objets peu judicieux, où une diftribution mal entendue. Ces dé- 
Ps l'on fait regarder pendant quelques années pour fectateur {ervil de l’école vénitienne, 
en imitant les perfeétions & les imperfections. | 

Le tems, l'étude & la pratique font d'excellents maîtres à un elprit docile & curieux 

d'apprendre , Franck profita de leurs inftructions au milieu des grands ouvrages, dont il fur 
chargé à Anvers, & s’acquic enfin la réputation de bon peintre. Un tableau & fes deux vo- 
lets qu'il fic pour la chapelle des quatre couronnés à Anvers, décida de fon mérite & réuni 
tous les fuffrages en fa faveur. 11 paffa pour fon chef d'œuvre & a été loué des connoifleurs: 
Le fujec en elt tiré des AÛtes des Apôtres. Il s’eft attaché conftamment depuis à peindre des 
fujets de cette nature , empruntés tantôt du vieux, tantôt du nouveau Teltament, qui fou- 
tinrent {a réputation. Il en traita plufieurs d’après l’hiftoire romaine, qu’on voit en Flandre 
& en Brabant. Corneille de Bie s'étend fort au long fur les louanges de ces ouvrages. Il 
les chante en vers. Cette façon d'exprimer le bien ou le mal prend fouvent des libertés hi- 
perboliques qu'on n’approuveroit point dans la profe. . Mr. Houbraken les à reftreintes à 
une fignification beaucoup plus naturelle & plus vrai-femblable , en parlant paflagerement 
de notre artifte : mais cependant toujours d'une maniere fort avantageule > & au rappoft 
de ces Mrs. ; on peut fe former une haute idée des talents du jeune Franck. Nous appren- 
nons d’ailleurs, qu’outre la bonté de fon coloris, il touchoit {es ouvrages avec beaucoup de 
fineflc: mais s’il a été marié, ou s'il a formé des éleves, font des faits qu'il ne nous 4 
poinc été poflible de vérifier & que nous fommes obligés de laiffer dans l'incertitude, en 
ajoütant que les auteurs qu'ils rapportent fa mort, la datent de mil fix cent quarante-deux 
& difent qu'il a été enterré dans l'églife de St. André à Anvers. | 
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_ CHRISTOPHORVS VANDER LAMEN 


ANTVERPIENSIS, PICTOR CONSORT'IT IVVENILIS. 





| | | Per. Chiet feubsit . 
Antonus van Djck avenit . 


CHRISTOPHLE VAN DER LAENEN 
PRE NP RTE 

Ce, AC.  &c. 
Oe les grands talents aient toujours mérité l'eftime de ceux a en connoiffent 


le prix, & que Chriftophle van der Laenen en ait poflédé d'excellents pour la pein« 
ture, cependant ceux qui Ont écrit la vie des peintres flamands ne paroiflent point 
s'être mis beaucoup en frais pour donner à la poftérité une connoiffance circonftanciée de 
celle de cet artifte. Le mauvais ufage qu'il a fait des dons précieux que la nature lui avoit 
départis, y auroitil contribué > & la liberté fcandaleufe qu'il donna quelquefois à {on pin- 


ceau auroit-elle Alérri à mémoire & aigri ces hiftoriens jufqu’à vouloir priver le public des 


particularités innocentes de fa vie? c'eft ce qui ne nous paroît pas fort vraifemblable. La mo- 


deftie de plufieurs auroit pu les engager à ne point-entrer dans le détail odieux des fujets 
trop libres qu'il a traités , mais quand on voit Weyerman garder en quelque maniere le 

6 chapitre, lui qui s’égaie ordinairement fur cette matiere, & qui n'eft jamais 
plus éloquent que quand il s'agit de plaifanter groffiérement dans ce goût, il faut sr 


filence {ur 


autre railon ait déterminé les auteurs hollandois & françois à garder le filence dans les di- 
vers ouvrages qu'ils ont donnés en faveur des peintres & de la peinture , vu qu'ils ne di- 


fent prefque rien de celui-ci. Sa naiflance, fa mort, le lieu ou les lieux de l’une & de 
l'autre ne font rapportés nulle part, & demeurent enveloppés dans des ténébres obfcures ; d'où 
on pourra d'autant moins les retirer ; qu’on avancera plus en âge, les auteurs fes contem- 


porains ayant negligé de les rapporter. Mais finiflons de nous plaindre de ce qu'il eft pref- 
Que ignoré, pour faire mention de ces ouvrages, dont on peut parler fans offenfer la chas- 
teté des oreilles & fans manquer au refpect qui eft du au lecteur. | is 
Les aureurs hollandois onc coutume de parler de van der Laenen , d'abord après avoir 
rapporté la vie d'un peintre accoutumé à peindre des églifes, & débutent: en le mettant en 
oppofirion avec lui. En effet l'occupation de ces deux artiftes étoit extrémement oppofce, 
l'efprit enjoué & non ennemi de la débauche que notre peintre fit paroïtre , l'engagea à 
repréfencer des fujets conformes au penchant qui le dominoit. Ses tableaux au rapport de 
Corneille de Bie & de Weyerman après lui, n'offrent que des amourettes , des parties de 
plaifirs, des affemblées d'une jeunefle volage , où les deux fexes paroiffent vouloir s'infpi- 
rer l’un à l'autre les pafhions qui les enflamment par leurs geftes, leurs regards, leurs chan- 
{ons & leurs danfes. Les a 
fouvent gens qui boivent outre méfure, le vin, la nuit, l'amour, confeillers ordinaires des 


cœurs qui courent à leur défaire, ou qu'ils s'efforcent de remporter des victoires ont leurs 


places dans la plüpart , & on y voit fans déguifement tantôt les marques d'une cœur qui 
capitule , tantôt des attaques où la vertu n'oppofe qu'une foible réfiftance , plus propre à 
exciter qu'à étouffer les paflions. Si la liberté des fujets ne mérite point des éloges , on ne peut 
néanmoins nier que l'artifte ny montre beaucoup de talent & ne donne des preuves d'une 
rare capacité. Non content d'y peindre les figures au naturel; il y a retracé les caraétéres 
parfaitement bien & les airs qu'il donne ou lés acticudes expriment les paflions & les effets 
du vin avec une naïveté étonnante, qu'on ne fauroit aflez louer fi elle fe crouvoit auffi bien 
répandue par tout ailleurs, que dans des tableaux, dont le tout enfemble n'injpire que des 
idées fales. | 

On remarque la même naïveté dans fes autres ouvrages, où il a peint des tabagies & des 
affemblées de buveurs: par tout c'eft la nature qu'il rend, & le jpectateur ne peut lui re- 
fufer {on admirgion, foit qu'il repréfente des compagnies de jour à la clarté du foleil , foit 
qu’il repréfente celles de nuit à la lueur de la chandelle, On voir dans les unes & dans les 
autres un grand effet de la lumiére ; qu’il favoit artiftement répandre fur les, plus intéres- 
fantes parties de fes tableaux, afin d'y attirer l'œil. Son intelligence dans le clair obfcur s'y 
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lations n'y font point oubliées, les perfonnages repréfentent 
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fait au remarquer, il favoit diftribuer fes ombres fort à propos, donner par là du relief à 
{es figures , & foutenir l'harmonie de fes tableaux , en faifant contrafter f1 heureufement 
routes les parties, qu’il donnoit la vie , l'ame & le mouvement à toutes fes compofitions 
toujours pleines d'efprit. Quels chef-d'œuvre cet artifte n’auroit-il pas produit, f1 pren- 
nant le bon parti , il fe fuc attaché à l'hiftoire, au lieu de s'occuper des vains pafle-tems 
d'une jeunefle difflolue. Son pinceau exempt des libertés blamables qu’on lui réproche jus- 
tement , auroit traité noblement & élesamment les plus grands fujets , & pourroit faire 
encore aujourd'hui les plus beaux ornements des temples & des palais des Princes, êtread- 
mirés dans ces fuperbes édifices, & fervir de modéle à ceux qui cherchent à fe former fur 
de grands originaux.  Glorieux avantages dont il s’'eft privé par un genre de peinture plus 
digne des rénébres que du grand jour, quoique la corruption du fiécle femble vouloir en. 
autorifer la mode, | | Lans | 

Nous n'avons ofé avancer qu'il étoit natif d'Anvers fur l'autorité de l'infcription qu'on 
trouve au bas de fon portrait, parceque l'expérience nous a appris qu'on a mis les mé-, 
mes {ous plufieuts autres, dont il eft fait mention dans ce volume , & qui cependant font 
nés ailleurs. 1] y à apparence qu’on en a ufé ainfi , par la feule raifon qu'ils avoient été 
agorégés à l'école de peinture floriflante alors dans cette ville, & n'ayant pu découvrir rien 
de certain quant aux particularités qui concernent fa naiflance & la plus grande partie de 
fa vie, nous avons cru qu'il falloit mieux laiffer les chofes dans l’état d'incertitude où nous 
les avons trouvées , que de nous expofer à donner pour vrai ce qui eft peut-être faux en 
foi-même , afin de ne point abufer le public toujours trop refpectable à nos yeux, pour 
vouloir lui propofer des faits de cette nature. Nous fouhaittons d’ailleurs que d’autres plus 
heureux que nous puiffent faire des découvertes plus amples & plus détaillées fur le cha= 
pis de van der Laenen que nous n'avons pu faire , ni dans les auteurs , ni dans les vil- 
es de Bruxelles d'Anvers & de Paris, d’où des perfonnes éclairées & aimant les beaux arts 
nous avez promis de nous communiquer leurs lumieres : mais qui fe font trouvées dans 
l'impuiffance de répondre à nos ne par rapport au fujet prélent , malgré les mouve- 
ments qu’elles fe font données à cet égard felon leurs promefles, & dont nous leurs feront 
toujours fort obligés. do ER 
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Ean Livens étoit fils de Henri Livens habile brodeur enfuite fermier, & de Matilde 
Jeanne van Noortzant fa femme. 1l naquit en Hollande le 24 Novembre 1607. Le 
penchant extraordinaire qu'il fit paroïtre pour la peinture durant fon enfance, fut cau- 
fe que dès l'âge de huit ans , fon pére le mit chez George Verfchoten pour y apprendre 
les prémiers élements de cet art. Des progrès étonnants répondant à {on application , il 
fut envoyé à Amfterdam chez le célebre peintre Pierre Lafteman, afin d'y continuer. fes 
études. Son maître & les connoïfleurs ne favoient affez admirer les talents de ce jeune éle- 
ve. Ses ouvrages loin de fe reffentir de la tendrefle de fon age, reffembloient plutôt à ceux 
d'un peintre for CE anique les grands hommes ont coutume de s’'annoncer. Qua- 
tre ans d'école chez ces deux maitres fuffirent au jeune Livens, pour le faire regarder com- 
me un habile artifte. : Un beau génie & une application aflidue avoient fait en lui ce que 
le tems & l'inftruction ne font dans les autres qu'à l'aide d’une longue fuite d'années. 
Privé de fes maïtres n'ayant encore qu'environ douze ans & toujours défireux d’attein- 
dre la perfection de {on art , il prit la nature pour guide en rentrant dans la maïfon pa- 
ternelle, & par l'étude refléchie qu'il en fit & fes foins à l’imiter , il fe fit bientot une 
belle réputation. Tous les connoiffeurs étoient furpris de la rare capacité d'un jeune 
homme d'environ treize ans, & conçurent dès lors les plus belles efpérances de fes ta- 
lents. Quelques ouvrages des meilleurs peintres des Païs-Bas , qu'il copia fixerent fon 
goût & publierent fon mérite. Nous lions dans les hiftoriens Hollandois qu'il imita {1 
parfairement un tableau de Corneille Corneliflen de Haarlem qu'on ne pouvoit, diftin- 
guer la copie d'avec l'original. On dit qu'il cravailloit avec une attention toute particulie- 
re, en voici la preuve. Le quatriéme de Novembre mil fix cent dix-huit s'étant élevé 
de grandes difputes à Leiden entre les Remontrants & la milice volontaire à haute, paie, 
dont la difcorde augmenta jufqu'à SPRRIEIS PARRE n de la ville à mettre la bour- 
geoifie fous les armes pour faire cefler le tumulte; il continua à defliner proche de fa fene- 
tre avec tant de foin qu'il ne s’en apperçut pas, & qu'il n’y fc point plus de réflexion que 
1 c'eut été une quérelle étrangere, qui n’intereffat point fes conciroyens, Cet échantillon 
fuffira pour convaincre le leéteut combien il éroic attentif à {on travail, & fes tableaux le 
perfuaderont de fon habileté. res FT ; . 

Ce fut vers ce tems-là qu’il fit le portrait de fa mére |; où il réuflit merveilleufement. 
Mais ce qui acheva d'établir fa réputation, fut un tableau de fon invention de grandeur 
maturelle , repréfentant une étudiant fon bonnet fur la tête , enveloppé dans fes habits & 
affis près d’un feu de tourbe, lifant dans un livre. Cette piéce fit tant de bruit par la naï- 
veté avec laquelle elle rendoit la nature, le grand goût qui y régnoit, & l'art avec lequel 
elle éroit exécutée, que le Prince d'Orange Fréderic Henri en ayant oui louer le mérite la 
fit acheter, & en fit préfent enfuite à l'ambafladeur de Sa Majeité Britannique, comme 
d'un chef d'œuvre de la peinture. Celui-ci étant de rerour en Angleterre & voyant l'efti- 
me que {on prince faifoit de ce tableau, lui en fit préfent à {on tour : ainfi Livens voyant 
{es ouvrages recherchés dans fon païs & chez les étrangers | conçut le deflein de voyager 
a l'exemple de la plüpart des peintres. Ses talents étant connus à la cour de Londre, il Sy 
rendit. Son étudiant avoit prévenu le Roi en fa faveur, Dès fon arrivée il vit Sa Majefté 
dans la difpofition d'employer fon pinceau , & peu après il eur l'honneur de faire le por- 
trait de ce Prince, celui de la Reine fa femme, du Prince de Galles & de toute la famille 
Royale, | | 
Les courtifans fuivirent l'exemple du Prince, la plüpart d’entre eux fe firent peindre par 
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Livens. Les plus puiffants fcisneurs du Royaume, & quantité de perfonnes de diftinétion 
{e fervant de fon pinceau au même ufage, il amaffa une fomme confidérable pendant en- 
viron trois ans qu'il s'arrêta en Angleterre. Il répafla de là à Calais, & enfuite à Anvers, 
où il f fixa. Quoique tout païs foit celui des excellents artiftes, on ne peut nier que cet- 
te , ville ne füt alors le féjour des plus célebres qu'il y avoit dans les Païs-Bas. La pein- 
ture la fulpture, principalement en marbre, fembloient y avoir fixé leur féjour. Livens te 
nté de vivre en fi bonne compagnie y demeura. Peut-être l'amour fut-il de la partie, 
puifqu'il époufa enfüite la fille d’un fameux ftatuaire nommé Michel Colyns. Cette allian- 
ce l'atrachant à Anvers pour le refte de fes jours , il y entreprit plufieurs grands ouvra- 
ges pour des maifons religieufes. 

Quoique la Hollande fe vit privée de fa perfonne pat fon établiffement à Anvers , elle 
ne voulut point l'être de fes ouvrages, fa réputation sy renouvelloit fouvent par les beaux 
tableaux qui fortoient de fes mains, & leur mérite engagea le Prince d'Orange , la ville 
d'Amfterdam & l’Amirauté à lui demander quantité de piéces. Il peignit pour fon Alteffe 
un grand fujet d’hiftoire repréfentant Scipion l'Africain rendant une illuftre Dame efpagno- 
le {à prifonniere à un feigneur qui l'avoit fiancée, fans avoir voulu jeter les yeux fur cet- 
te beauté, & en ordonnant que la rançon qu’on lui avoit offerte pour fa liberté, für em 
ployée à A de f dot. Ce fujet étroit traité d’une maniere digne de la grandeur 
d'ame & de la rare continence du capitaine romain. Dans un voyage qu’il fit enfuite en Hol- 
lande, il à peint un autre grand fujet tiré de l'hiftoire romaine avec Govert Flink & Ferdi- 
nand Bol. C'eft Fabius Maximus Quintus Conful romain, qui en cette qualité préfere 
lés honneurs dûs à la magiftrature au refpect dû à un pére, en faifant defcendre celui-ci de 
{on cheval, pour s'acquitter de la commiflion, dont le fenat l’avoit chargé. Ce tableau 
eft placé à la cheminée dans la chambre des Bourguémaîtres de l'hôtel de ville d’Amfter- 
dam. On voit encore dans cette ville le portrait de Mr. Lambert Reinft & de Madame 
Adelaïde Bikkers , & l'entretien d’un peintre avec un poéte fur un Lion qu'il avoit peint: 
L'Amirauté lui fic faire auffi le portrait du fameux Amiral Michel de Ruiter & celui de 
Corneille Tromp Vice-Amiral. Les poétes hollandois ont chanté la louange de ces t2- 
bleaux dans leurs ouvrages & J. v. Vondel s’eft étendu fi amplement là deffus qu'il feroit 
fuperflu d’ajoûter à ce qu'il a dit de chacun en particulier , & à l'éloge que Philippe An- 
gels à fait de {on pinceau, dans un ouvrage fur la peinture qu'il a publié en 1642. 

Cet auteur nous y apprend que Livens peïgnit le facrifice d’Ifaac d’après la defcription 
qu'en a faite PRIE Son art y brille, & rend les objets avec toute la naïveté que Ja 
la nature pourtoit offrir, fi elle fe repréfentoit elle-même. Il continue l'éloge de notre 
peintre , en louant un tableau de fon invention , où Bethfabée femme d'Uri paroït d'un 
côté avec tous les charmes de fa beauté & David de l’autre jettant des yeux de convoitife 
fur cette femme.  Cupidon y eft peint en l'air avec une fléche enflammée , dont la va- 

eur diftille l'amour dans le cœur du Roi. Nous foufcrivons volontiers à tout ce qui 
dit de la MAR CAS dont cette piéce eft peinte, & nous ne defavouerons point que la tou- 
che en foit excellente » le coloris {olide, le deffein corre&, que l'imagination & l'arc du 
peintre ayent produit ici un tout fort harmonieux , pourvu qu’il nous permette de dou- 
ter fi la compofition eft dans Les reples, jufqu’à ce que nous foyons informés , fi la maxi- 
me d'Horace ; qui accorde aux peintres & aux poétes la liberté d'inventer {lon leur capri“ 
ce, à donné un je ne à ces Meffieurs de mêler le facré avec le profane & de con” 


| fondre l'hiftoire de la Bible avec la Mytholopie payenne. 
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( ee qui ont donné au public les vies des peintres conviennent qu’Adrien Brouwer na- 


| quit en 1608: mais ils ne s'accordent point fur le lieu de fa naïffance , les uns di- 
fant qu'il eft né à Oudenarde, d’autres au contraire qu'il eft natif de Haarlem. Les raifons- 


que Houbraken allégue tome I. page 318. & fuiv. pour combattre la prémiere de ces opi- 
nions & établir la feconde ont beaucoup de vraifemblance. 


/ 


: Adrien Brouwer fortit d’une famille dépourvue des biens de la fortune. Pendant Ra eus 


nefle , fa mére l'occupoit à Haarlem à defliner des fleurs & des oifeaux avec de l'encre fur 
du linge , qu’elle travailloit enfüite à l'aiguille , & vendoit après les avoir découpés pour 
en faire des bonnets, & certaines parures que les payfannes portoient commeune elpéce de 
buftiere. Quoiqu'il n'eût eu jufqu'ici d'autre maître que fon propre génie , il s'acquittoit 
de fà tâche avec une facilité étonnante. François Hals peintre dans certe ville, l'ayant vu par 


hazard travailler , fut furpris de la maniere dont il deïfinoit & lui demanda sil vouloit dc- 


Venir peintre. - Le jeune Brouwer répondit qu'il le fouhaiteroit, fi fa mére y vouloit con- 


fntir. Elle le fr à condition que fon fils y auroit fa table franche. 11 devint ainfi éleve de 
François Hals. Celui-ci ne tarda point à s'appercevoir du talent de fon nouvel éleve. Les. 


Progrès qu'il fit dans fon école le furprirent, -& lui firent naitre la penfée de vendre {es ou- 


Vrages, pour fe dédommager de la penfon qu'il lui donnoit. Perfuadé que ce commerce 


lui réufhroit , il fépara Brouwer de fes autres éleves, & le confina dans fon grénier, où 


fa femme lui fournifloit à peine le néceflaire à la vie ;. tandis qu'il iroit lui-même grand 


profit des ouvrages de l'éleve mal nourri, mal vêtu & à demi prifonnier. | 
: Brouwer énnuyé d’un genre de vie fi pénible , & déroba furtivement de la maifon de fon 
maître : mais fa mére érant morte & ne fachant où donner la tête, fa mifére & fon trilte. 
équipage l'obligerent à y retourner, fous les aufpices d'un des amis de François Hals, qui 
Favoit rencontré par hazard & lui avoit promis un traitement plus raifonnable. 1] y trouva 
en effet quelque adouciflement ; mais ce ne fur point pour long-tems , car les autres éle- 
ves de François Hals ayant découvert le commerce clandeftin que leur maître faifoit des 
Ouvrages de Brouver, ils confeillerent à celui ci de fecouer le joug , l'affurant a {es ou- 
Vraces fe vendoient bien cher à Amfterdam. Encouragé par les confeils de fes compa- 
gnons, il médita une feconde fuite. Profitant de l'abfence de François Hals, il partit avec 
Précipitation pour Amfterdam , réfolu d'y chercher fortune. Après quelques recherches 
de côté & d'autre, il entra dans la maïfon d’un nommé Zomeren , & sy appliqua à 
Peindre. Se voyant traité beaucoup mieux qu'il n'avoit été à Haarlem & commençant à 
connoître le prix de fes ouvrages , il cravailla avec joie & afliduité. Les petits tableaux 
| d peignit engagerent fon hôte à lui confeiller d'entreprendre quelque piéce plus confi- 
érable. Suivant ces fages avis , il fit fur cuivre une querelle entre des païfans & des fol- 
dats d'un effet merveilleux. Les caractéres & les paflions y étant exprimés d’une maniere f1 
naturelle, que cette piéce pouvoit pañler pour être de quelque-grand maître. + 
Sa réputation fe répandant dans la ville, les curieux apprirent avec joie que le nouveau 
Maître, dont François Hals avoit vendu les tableaux depuis quelque tems, y éroit arrivé : 
ils le chercherent de tous côtés, & découvrirent enfin qu'il étoir logé chez Zomeren. 
Mr. Vermandois vint l'y trouver. 1l y vit le tableau, dont nous venons de parler, il fut 
: fürpris de l'artifice qui s'y trouvoit & de la raviflante difpofition du tout enfemble. 1l don- 
na avec plaifir cent ducatons que le peintre lui en demanda. Ce fuc la prémiere {ommeun 
Peu confidérable que Brouver fe vit entre les mains , & ce fut avec elle qu il commença 
à {e livrer à la paflion qu'il avoit pour la débauche, menant la vie gaieaufli long-tems que 
lon argent dura. Tel fut fon train de vie pendant le refte de {es jours ; il travailloit pour 
€ divertir & { divertifloit enfuite pour confumer le fruic de fes travaux, Quoiqu'il fut né. 
* Tome II. | | Aa pau- 
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pauvre, la nature l'avoit doué d'un fi beau talent pour la peinture, qu’il eût pu aifément 
accumuler de grandes richefles, fi menant une vie reglé , il eut préféré fon honneur a {es 
plaifirs. S'écant allé promener un jour fur le rivage de.la mer ; il eut le malheur d'y être 
dépouillé par des pirates. Cet accident qui auroit peut-être confterné tout autre que lui, 
ne-rabattit rien de fon, humeur, gaie ; la reflource qu'il-avoit découverte, dans-fon pinceau 
le:mettanc en-état de réparer bientot fes. pertes. | 
Revenu en. ville à demi nud,. il penfa. à s'habiller. Son: efprit goguenard luirinfpira une 
nouvelle maniere de s’ajuiter, il achera de la groffe toile qu'il peignit & parfema de fleurs 
avec tant d'artifice, qu'elle effaceoit la beauté des écoffes connues jufqu'alars. Plufieurs des 
principales dames: d'Amfterdam admirerent cette étoffe, & firent on & parcourir tou 
tes: les boutiques de la ville pour chercher la pareille : Brouwer étoit le Qu qui poffédoir le 
fecret de- la; trouver ; mais ne voulant point excitér davantage leur défir , il les défabufa 
d'une maniere encore plus ridicule, en effaceant avec une éponge mouillée. & en prélence 
d'un grand nombre de perfonnes l'éclat & les fleurs de fon habit. Brouwer s'acquir. la 16 
putarion de très excellent maître. 11 travailloit ordinairement dans les cabarets, & pou£ 
ainfi parler, entre la pipe & la pinte. Son caprice mettoit le prix. à fessouvrages, on di 
même qu'il les eût plurôr immolés aux flammes, que de les donner à meilleur marché qu'il 
ne les:avoit taxés,. lorfque le caprice ou-le beloin l'engagcoient à les envoyer chez les cu- 
rieux_ pour les vendre. | 
On lit quantité de faits fur le chapitre d’Adrien. Brouwer , dont une partie fufhroit pou£ 
charger un homme d’un ridicule achevé, sils étoient tels. qu'on les. rapporte. Nous n€ 
voulons pas accufer ces. écrivains de calomnie, il eft certain qu'il étoit extrémement face: 
tieux; mais nous ne voulons pas aufli entrer dans ce détail odieux : le grand talent qu'il 
avoit d’ailleurs pour la peinture, méritant bien. qu'on pafñle quantité de ces.chofes fous fi 
lence. Ce qe Rubens étoit pour les fujets majeliueux, Brouwer l'éroit pour la reprélen- 
tations des fujets grotefques. : 
Après avoir exercé fon art en Hollande, il lui prit envie d'aller voir les peintresqui floris- 
foient à Anvers. Le voyage fuivit de près. le projet , & fans: refléchir qu'il avoit beloin d'un 
pañle-port pour y: aller en toute füreté, ilfemicen chemin. -A fon arrivée ; on reconnut qui 
étoit Hollandois, il fut arrêté comme efpion, & mis.en prifon au chateau d'Anvers, où1k 
eut le rems de fe répentir de fon imprudence. Une piéce qu'il fit dans fa prifon & qui romba 
fous les: yeux de Mr. Rubens, le tira d’embaras. Celui-ci s’employa en fa faveur, lui obtint 
ha liberté & le conduifit dans fa maifon. L'accueil généreux qu'il fit au prifonnier reläché, 
marque l'eftime qu'il failoit de fon pinceau. Non content de le revêtir à fes dépens. il le 
ft affcoir près de foi à fa table & l'introduifit chez les perfonnes de diftintion,  Brouwef 
{e lafa bientot de cette vie reglée, & n'en conçut pas moins de dégoût que de. fa prifon. 
Il évita autant qu il put Mr. Kubens & le quitta enfin pour réprendre fon genre de, vic. 
Rendu à lui même, il devint bientôt amoureux de la femme d'un boulanger avec lequel 
il fe ha , convenant parfaitement enfemble en humeur & en inclination. Le Boulanger 
s'accorda avec lui de Le prendre dans fa maifon , à condition quil l'inftruiroir dans la 
peinture. Brouwer reuflit à faire de fon hôte un peintre, mais après avoir demeulé 
quelques années à Anvers vivant dans une grande familiarité avec fon boulanger , il en 
trepric le: voyage de Paris. Les peintres & les connoifleurs de cette grande ville ne pour 
voient aflez admirer les talents de Brouwer, les curieux s'emprefloient à l’envie d’avoir de 
fes ouvrages; mais multipliant les excès À méfure que l'argent lui venoit , il acheva de rui- 
ner fa fanté & de précipiter le cours de fes jours. Il revine à Anvers accablé d’infirmités 
& de pauvreté, fe logea à l'hôpital & y mourut peu de jours après. à l'âge de trente-deux 
ans. Son corps fur enterré comme ceux des plus nécefliteux: mais l'excellence de fes ou 
vrages l'ayant diftingué entre les plus habiles peintres , le Magiftrat le fit tranfporter dan 
l'éplife des Carmes, & mettre une épitaphe {ur {a tombe, où il eft comparé au fameux 
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CORNEILLE SACHTLEVEN 


PE TN TRE: 
RCI Se 


 »4 ville-de: Rotterdam vit naître les deux Sachtleven fréres, dont les auteurs de la vie 
Lu des peintres font mention. Herman en mil fix cent neuf & Corneille dans un tems. 
que l’on ne défigne point. Une même inclination les porta à s’adonner à la peinture. Le 


Prémier. fut.éleve de van Goyen ,. devint un des meilleurs païfagiftes de fon tems , fit des 


tableaux très piquants.pat le choix spin des fites,. par la. beauté. de fon coloris, & par 


l'art adimirable avec lequel il a repréfenté:des lointains.clairs & légers, qui femblent fuir & 


gs A À , Tr" 4 KE 
Séchapper de la vue. 11 mourut à Utrecht.dans.un âge forr avancé. Corneille qe doit. 


fire-le fujet. de ce difcours.eft moins.connu, les prémieres circonftances de {à vie font rap- 


portées différemment, & les autres font prefque ignorées. Un auteur françois dit qu'il a. 


CC. éleve de fon frére Herman: mais les. écrivains hollandois font d’un: fentiment tout op- 
POfé , &: croient avec beaucoup d'apparence qu'il étoit plus âgé que lui. : Ils rapportent. 
qu'il Aorifloit. du tems. d'Antoine van Dyck : ainfi il n'a pu étre l'éleve de fon cader, qui 


toit alors.en Italie pour: y continuer fes études & fe former fur les grands: modéles qu'on 
Voit, dans, ce. païs,: circonftance qui, nous.çache le véritable maître de notre Sachtleven : 
Mais fi la maniere. d’un. peintre pouvoit en.donnér une connoiffance certaine , il faudroit, 
croire qu'il a été éleve de David Téniers le pére , puifque fes ouvrages tiennent plus de. 


la maniere de celui-ci que de tout autre, & qu'il a fair quantité de tableaux. entierement 
dans le goût de ce maître. M  R pe 
: Quoiqu'il eût été excellent artifte, il n’eft cependant point arrivé à la perfetion de fon, 
ftére, 1] eft fort probable qu'il ne. fortit point des. Païs-Bas & qu'il fe contenta d'étudier. 
ce qu'il y. put découvrir.de meilleur. Il {.plaifoit à.repréfenter des affemblées de foldats. 
& des corps de garde à la façon de Brouwer.. On en, voit où fon génie &. fon. pinceau 
. femblent fe difputer le pas, chaque figure rend la nature avec une naïveté particuliere, la 
Phyfononie exprime la paflion ou le caraétére des différents fujers qu'il avoit en vue. D'un 
côté on y voit des foldats jouant aux cartes: d’un autre il s'en trouve pañlant le tems à fu- 
mer fous la cheminée peints avec autant de liberté que d’habileté, ici aflis fur un banc ils 
difcourent enfemble; là un officier appuyé légerement fur fa pique les regarde ou leur don- 
ne fes ordres : par rout l'harmonie regne & la beauté de l'ordonnance enchante. Des fu- 
fils à un ratelier, des épées pofées à un coin ou pendantes contre la muraille, quelques cha- 
Peaux avec des plumets, ou des écharpes avec des franges d'or & d'argent font les meu- 
les ordinaires tirés d’après nature, dont il garnit ces lieux. Les devants font fouvent variés 
& embellis par d'autres équipages militaires comme hallebardes , drapeaux & tambours & 
Offrent un coup d'œil charmant & agréable , qui frappe & plait en même tems, chaque 
ure faifit d'éronnement, on continue par admirer & on ne peut réfufer des louanges au 
génie qui a enfanté ces compofitions, ni au pinceau qui les à exécutées. 

Quand le talenf de Sachtleven auroit été renfermé dans les ouvrages , dont nous venons 
de parler, c'en eut été aflez pour lui mériter une place honorable parmi les bons artiftes de 
{on tes, plufieurs , dont les productions ne valent point celles-là, y ont été admis : Mais 
ce beau génie n'en demeura point là & on voit de fes tableaux d’un autre goût & en plus 
Stand nombre qui conftatent {on habileté, ce font des fêtes de Flandre, des affemblées de 

Uveurs, appelées ftaminées dans ce païs, & principalement des païfages ; Lu l'agriculture 
& tout ce qui y fert font repréfentés dans la maniere de David Téniers qu'il fuivoit pour 
Ces fortes de fujets. 11 y a heureufement réunis tous les objets qui povolent rendre ces 
tableaux intéreffants, & les a extrêmement variés, tantôt ce font des fermes ou maifons de 


Païfans avec leurs baffes cours, tantôt des chariots, des herfes, des charues & autres in- 
A3 2 ftru- 
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ftruments qui fervent au labourage rendus avec beaucoup de vérité. Des animaux allant 
aux champs ou en revenant animent le tout & font voir l'étendue. du talent du peintre par 
la touche délicate avec laquelle ils font peints d'après nature. Il y introduit des païfans &c 
païfannes, dont il exprime élegamment les attitudes. Ailleurs on voit les intérieurs de ces 
mailons repréfentés avec un faccès égal, les meubles & les utenfiles y font rangés dans un 
ordre. capable de faire croire qu'il entendoit le menage de la campagne , & on ft furpris 
de voir un artifte élevé dans la ville , entrer avec ordre dans le décail le plus menu des af- 
rangements de ces demeures ruftiques, où il plait aux connoifleurs jufques dans les érables. 
qu'il y a joints & fe fait admirer dans leurs cabinets. | | | 
S'il avoit auffi bien entendu le coloris, qu'il a fu imiter le naturel, il ne feroit peut- 
être pas aufli décidé qu'il eft que fon frére lui éoit fupérieur- dans fon att: mais il en € 
des peintres en cette qualité, comme de tous les hommes en général , il y a dans les uns 
& les autres du plus & du moins, & quelque vertueux que ceux ci paroîflenc fi on 2 
donne la peine de les examiner de près on y appercevra des défauts ; de même fi on fait lu- 
bir la rigueur de l'examen aux plus beaux ouvrages des meilleurs peintres , a peine en pouf 
ra t-on trouver où il n'y ait à réprendre. Les Michels-Anges, les Tintorets, les Titiens» 
les Véroncfes, les Cartaches & les Rubens n’ont pas été exempts de défauts qu’on a of 
cenfurer, ne feroit-il pas étonnant fi Sachrleven avoit excellé également dans toutes les par” 
ties de fon art, d'ailleurs d’une exécution très difficile, arrivant aifément qu'un peintre 1 
vré au feu de fà veine échauffée en néglige une , tandis que d’un pinceau libre & mot 
leux il exprime les autres dans la perfection ? Notre artifte mourut à Rotterdam fort 1° 
gretté des gens de bien & des curieux, dont il s'étoit acquis l’eftime par la fagefle de 
conduite & fes beaux talents. On ne connoit qu’un de fes éleves natif d'Utrechr & nom 
mé Guillaume van Bommel, qui lui a fait honneur. 11 voyagea en Italie, puis en Alle- 
magne, où il a plus travaillé que tout ailleurs. A l'exemple de fon maitre il donna dans 
le païfige & y excella, fon féjour à Tivoli lui avoit donné le tems de fe former des riches 
idées qu'il a peintes enfuite & où fouvent il réprefente des cafcades , des eaux qui Le pie 
cipitent du haut des montagnes & des rochers efcarpés. | 
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Rtus Wolfart natif d'Anvers étoit’iffu d’une famille ancienne & fort confidérée dans 
fon païs, qui par fes belles qualités | {on amour pour fa patrie & les fervices im- 
Portants rendus à fon Prince, s'éroit fait connoitre dès long -tems à la’ cour de Bruxel- 
les ,; & avoit mérité par ces voies juftes & légitimes d'être élevée à des emplois très 
honorables. Un de fes proches parents avoit été pourvu de la charge de Droffärt de Brabant 
du tems de l’Archiduc Albert, l'occupoit encore à la mort de ce Prince, & en certe qua- 
lité afiftoit à fa pompe funebre. Nous ne rapporterons point ici {es autres ancêtres, qui 
de génération en génération ont tran{mis l'honneur & la vertu à leurs enfants. Vérité que 
NOUS ne croyons point révocable en doute: ainfi nous paflerons à ce qui le regarde perfon- 
nellement_& à fon habileté dans la peinture. Motif principal qui a engagé le chevalier An. 
toine van Dyck à faire fon portrait , afin de graver par là fon nom au remple de la mé- 
moire, & pour apprendre à la -poftériré que dans les derniers tems même , les perfonnes 
d’une naiflance diftinguée fe font fait un plaifir de s'appliquer à cet art. | 
Les parents d’Artus Wolfarc, prirent un foin particulier de fon éducation. On lui ft ap- 
prendre de bonne heure tout ce qui étoit convenable à la qualité de fa naiffance, & pro- 
pre à foutenir l'honneur de leur maifon. Le deflein en fit partie, non en vue qu'il devint 
Peintre: mais parceque cet art étant alors dans un état très Aoriflant à Anvers, & faifant 
fouvent l’entrétien des bélles compagnies, il convenoit à un jeune homme qui devoit parot- 
tre dans le monde d'en connoître au moins fuperficiellement les principes & les beautés. 
Contre leur attente, Artus en fut épris, prefqu'auflitôt qu'il commençit à s’y appliquer. 
Les langues n’eurent plus pour lui les mêmes attraits qu'elles avoient eus auparavant, ilre- 
trancha une partie du tems qu'il avoit coutume de leur donner pour l'employer au deffein : 
Enfin il les abandonna entierement pour {e livrer fans réferve à la peinture. Ses parents en 
Curent quelque mécontentement : mais l'amour tendre qu'ils avoient pour lui, les empé- 
Cha de s’oppoñer efficacément à la forte inclination qu'il témoignoit. Ils difimulerent dans 
l'efpérance qu’elle changeroit avec l'âge: mais au contraire elle augmenta. Travail, étude, 
lecture tout s'y rapportoit.  L’hiftoire ancienne fortifoit fon penchant, & la haute eftime 
Où il voyoit les Rubens & les van Dyck, chéris des Princes, honorés des orands, eftimés 
de leurs fmblables | admirés de leurs concitoyens , l'encourageoit à faire tous fes efforts 
Pour leur reflembler. . 1 sa cos FE É 
Ses talents naturels cultivés avec foin pendant quelques années fe développerent, il co- 
Pia avec fuccès les modéles qu'on lui donnoit : il continua par enrichir les copies de ces ori- 
Sinaux, & enfin ennuyé de cette fervitude, qui l'empéchoit de s’abandonner au feu de fon 
Imagination , il s’affanchit-des maîtres, donna l'effort à fon cfprit , peignit d'invention, 
& d’une maniere qui fentant fon artifte , faifoit voir qu'il ne s’éroit adonné à la peinture 
Qu'en fuivanc les impreflions de fa Minerve. La lecture des auteurs facrés & profanes ayant 
Templi fon imagination de belles idées , il les atrangea avec intelligence & fon pinceau les 
Exécuta avec at. On vit paroitre fes tableaux qui plurent au public & charmerent les cu- 
Heux, Des grands fujets hiftoriés de la Bible, les miracles des Saints , les Dieux tant van- 
tés par les poétes ; les fables &. quelques plaifanteries dévinrent alternativement la matiere 
© fes compofitions, rendirent {es talents recommandables , & firent rechercher fes ouvra- 
Sts. Il y en à toutefois qui eftiment beaucoup plus ceux dont les füjets font de peu de con- 
‘quence. Selon quelques auteurs flamands, on remarquoif avec plaifir dans les uns & dans 
autres, un grand goût d'ordonnance, un pinceau frais & moelleux & un excellent co- 
Ons, C'eft fur ces trois avantages que roulent routes les louanges qu'ils lui donnent, & ils 
Sardent un profond filence fur fon deflein & für fes qualités perfonnelles, 
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—“Oute puiffante que foit l'éducation fur l'efprit des hommes , il faut avouer que la 
nature l’eft encore beaucoup davantage.  Jaques Callot nous en fournit une preuve: 
Né à Nanci d’une pére occupant la place de Héraut d'armes à la cour du Duc de Lorrai- 
ne, & iflu d’une famille, qui deux cents ans auparavant remplifloit avec honneur les pré- 
mieres charges de l'Etat fous les derniers Ducs de Bourgogne , on le deftina à toute autre 
chofe qu’à la Gravure: mais les effets du deftin {ont inévitables. Le deflein n'entre ordi- 
nairement dans l'éducation des jeunes gens de diftinétion, que pour leur donner une idée 
des beaux arts qui en dépendent. Par ce principe il fit partie de celle de Callot: mais Par 
une fécrete difpolition de la nature, il décida de fa vocation. Ce jeune homime ayant té- 
moigné des fon enfance une vive inclination pour le deflein , en oriffonnant & en faifant 
de fon chef des Efquifles , où des perfonnes plus avancées en âge Frouvoient beaucoup de 
jugement, s'y livra ici avec joie. Cet amufement devint la principale & prefque l'unique 
de fes occupations:  Envain fes parents s’efforcerent de l'en détourner , leur oppofition n€ 
fic qu'irriter {on penchant , enforte que déseiperant de les voir confentir à fes défirs , il € : 
déroba fecretement de chez eux pour aller en italie, où il avoit oui dire que cet art floris: 
oic plus que par tout ailleurs. 

L'argent étant venu à lui manquer , il fe joignit à une troupe de bohémiens , gens 4 
coutumés de voyager à bon marché, & continua fa route avec eux juiqu'à Florence, où 
il les quitta Là il crouva une reflource honorable dans l'affeétion qu'un officier du Grand- 
Duc de Tofcane conçue pour lui. Ce généreux Florentin informé du motif de fon voya- 
ge, l'envoya chez Canta Gallina peintre & graveur tout enfemble. Le jeune Callot fe trot- 
Vant dans certe maifon, comme dans fon centre, profita de l’'occafñon & fit de grands pro” 
grès, Le défir d'une plus grande perfeétion s'accrut dans fon jeune cœur , il réfolut de 
devenir original & pañfa à Rome pour étudier les merveilles, dont cette ville eft ornée. | 

Ce voyage ne répondit point à fes efpérances, car à peine y fut-il arrivé, qu'il füt re’ 
connu par des marchands de fon pais & reconduit à Nanci malgré fes répugnances. 50 
pére Yobligea d’abord à réprendre fes études : mais fon goût pour la gravure l'emportanf 
fur toute autre confidération , il s'évada encore une fois & réprit le chemin d'Italie, Il 
avoit déja travere les Alpes & s'avançoit à grands pas vers Rome ; lorfque fon frére ainc 
le rencontrant à Turin, l'obligea de revenir avec lui en Lorraine. Ces contre-tems 4” 
roient dû ce femble faire perdre à Callor l'efpérance de revoir l'italie : mais ni les repro” 
ches, ni les remontrances de f: famille , ni les contradictions qu’il rencontroit dans l'exé» 
cution de fon deffein ne purent produire cet effet : enforte que fon pére vaincu par {es prié- 
res & fes follicitations réitérées, lui permit enfin d'aller à Rome, avec un gentil-homme qi 
le Duc de Lorraine envoyoit vers le Pape. 

Arrivé en ce {jour fi long-tems défiré & protegé de l'Envoyé de fon Prince, il mit 
fous la conduite de Jule parifien pour { perfectionner dans le deflein. De là il pafla chez 
Philippe Thomaflin, pour apprendre à graver au Burin & à l'eau forte. Ses progrès ré” 

pondirent au défir ardent d'exceller dans fon art. Déja fes ouvrages commençoient à 
faire connoître , & à lui donner de la réputation , lorfque tout à coup il s'apperçut de La 
jaloufie de fon maître par rapport à {à femme. Il n’en fallut point davantage à cet habile 


4] , . : | | 
éleve gui n’avoit de l'ardeur qué pour fon ar. Il séloigna de ce maître ombrageux 
tétita lorence. | 


Le Grand-Duc informé de fes rares talents, défira de le voir & l'employa à plufieuts où 
vrages. Une penfion honorable fuivit de près le falaire de fes travaux. Callot fe vit a lon 
aife. En homme curieux d’une plus haute perfeétion, il ufa de fa fortune pour (on avan” 
- ment» 
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ment. Il  lia étroitement avec les excellents artiftes, que le Grand-Duc faifoit travailler 
alors aux ornements d'une galerie , & Gt de nouveaux progrès par leurs inftructions & 
leurs exemples. Je paffe fous filence {es prémiers ouvrages ne bn indiquer que quel- 
ques-unes de fes principales produétions , en parcourant le refte de fa vie : quoique fes 
coups d'effai faffent honneur à fon génie & à fa main, vu l'âge peu avancé auquel il les à 
donné au public. 

_ Pendant fon féjour à Florence, il cultiva avec (in les plus célebres artiftes , qui y Ho- 
rifloient alors, fpécialement Alphonfe Parigi & Remigio Canta-Gallina fon prémier mal 
tre tranfalpin. 1] s'atracha à la maniere de celui-ci, qui lui plur fur tout, & pour y reufhr 
mieux , il commença à defhiner en petit, & à graver à l'eau forte : convaincu que cette 
maniere d'exécuter avoit non feulement plus de délicateffe : mais auffi qu’elle éroit plus pro- 
pre pour donner aux fujets que l'on traite l'efprit & la vivacité que le graveur fe propole 
d'y repandre. Son génie valte & fcond étoit ennemi de la contrainte; car plufieurs con- 
marquer Moins de graces dans ce qu'il ft d'après d’autres maîtres s 
que dans les piéces qu'il grava d'invention ou d'après nature. Dans ces deux derniéres {fon 
efprit ayant la liberté de diftribuer ou d'orner fes fujers {lon fes idées, il le faifoit toujours 
avec un ordre raviflant, qui frappe l'efprit & charme la vue, par l'expreffion naturelle des 
différents caractéres. 

Quelques planches de comédie , qu'il grava pour le: Grand-Duc dans le goût de Can- 
ta-Gallina, les batailles gagnées & les victoires remportées par les Princes de-la maifon de 
Médicis : productions de fon efprit, aufh bien que la foire de Florence, où la nature lui 
frvit d'original : font des piéces enchantées, qui lui acquirent l'eftime de Cofme de Mé- 
dicis à un tel point ; que fi ce Prince eut vecu ,: il l'auroit probablement fixé à Florence: 
Mais Ja mort lui ayant enlevé ce proreéteur ; il penfa à aller s'établir ailleurs. 

Le Pape & l'Empereur l'inviterent inutilement de fe rendre dans leur cour, il préféra fa 
patrie à tout autre pais cn quittant la Tofcane, & retourna à Nanci, où le Duc de Lor- 
raine lui fit un fort gracieux. Pour s'y fixer plus conftimment, il fe maria avec une de- 
moifelle nommé Cathérine Puttinger, iflue d’une famille noble & originaire de Marl, 
de laquelle il n'eut point d'enfant. De là à réputation volant par toute l'Europe , il vit 
les Princes s'emprefler à faire graver de G main les évenements les plus glorieux & les plus 
intéreffants de leur regne. Ce fat dans cette vue, que l'Infante Ifbelle Claire Eugénie le 
fr venir à Bruxelles, pour graver le fiège de Bréda , que le Marquis de Spinola faifoit alors, 

& qui finit enfuite par la reddition de la place. Il exécuta cet ouvrage en fix feuilles, avec 
un arc & une naïveté qui lui mériterent l'efime & les récompenfes de cette fige & rcli- 
oieufe Princefle. | 

Louis XIII. Roi de France voulant dans la faite tranfinettre à la poftérité l'image natu- 
relle du fiège de la Rochelle & de celui de Sr. Martin en l'ile de Ré, où f Religion, fon 
autorité & fa gloire (embloient s'intéreffer également , ne jugea perfonne plus propre que 
Cailot pour l'exécution de fon deflein. Il l'attira dans fon camp, & le chargea de ce 


. A , . . - / r 
foin. Notre artifte s’en acquitta avec un faccès merveilleux, Sa Majefté en ayant té ravie 
à fon fervice. 


en admiration. En conféquence elle fic tour ce qu’elle put pour le retenir 
Marques d’eftime ; promelles , penfions; tout fut mis en ufage: mais tout fac inutile par 
l'attachement que Callot témoigna pour fon Prince & fa patrie. HS | 
Comime il excelloit dans les figures en petit, il s’eft furpañlé en quelque maniere dans 
fièges , où il a dû néceflairement cravailler dans ce goût, 
un petit nombre de planches la grande multitude de perfon- 
nes, les villes & leurs environs qui sy trouvent bien diftingués & tres reconnoiflables, 
Sur le devant les figures (ont encore médiocrement grandes : mais allant toujours en dimi- 
Nuant à proportion de l'éloignement qu'elles repréfentent, elles fe trouvent dans les loin- 
tains les plus reculés , d'une petitefle prefque imperceptible , fans rien perdre de la force de 
l'expreffion. Son génie & fon art ; font 4 ne plus dignes d'admiration , que dans 
5.2 ces 


hoifleurs prétendent re 


les repréfentations de ces trois 
Pour pouvoir renfermer dans 
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ces petites figures, il a pu en trois ou quatre traits exprimer l'action la démarche & mé- 
me les caractéres des différentes objets qu’il à eus en vue. Pendant fon féjour à Paris , il 
grava encore deux vues de cette grande ville qui paflent pour des chefs-d'œuvre; tant pour 
la vérité que la variété des figures. 

. x 

Revenu a Nanci, il continua de s'appliquer à la gravure avec tant d'affiduité , qu'il mul- 
tiplia le nombre de fes planches à une quantité à laquelle il y à peu d'artiftes qui foient 
païvenus, Pendant ce tems il ft paroïtre, qu'il n'étoit pas moins bon citoyen qu'habile 
graveur, lorfque Louis X1IL. le pria de graver la prife de Nanci, dont il venoit de fe ren- 
dre maître. Callot s'en excuf refpectueulement, alléguant qu'il étoit lorrain | & en cet- 
te qualité obligé de ne point exercer fon burin contre l’honneur de {on Prince. 

Le Roi loua fes fentiments & {à fidélité en agréant fes excufes: mais un courtifan SC 
tant avifé de confciller à Sa Majcité de l'y contraindre : Callot répondit avec une fermeté 
: inébranlable, qu'il fe couperoit plutôt le pouce, que de faire la moindre chofe contre fon 
devoir. Ce fut par ce fincére attachement à {on Prince qu'il refufa une feconde fois la pen- 

fion honorable qu'on lui offrit, s'il vouloit entrer au fervice du Roi très chrétien, Callot 
_ continua tranquillement l'exercice de fon art à Nanci » Où il a gravé depuis les miféres de 
la guerre en plufieurs planches. Cet ouvrage offre un portrait naturel, de tous les maux 
que Îles foldats font foufftir aux païfans pendant ce tems , & celui de ceux qui font obli- 
gés de fouffrir eux-mêmes. 11 y a de quoi admirer le génie de l'artifte, qui à pu s’imagl- 
ner tant de fujets différents. 

La poftérité verra toujours avec plaifir le rare talent qu'il avoit de raffémbler une inf 
nité de figures dans un fort petit efpace, fans que la multitude y altérât la beauté ni la 
régularité de {on ordonnance. Elle femble au contraire y donner de nouveaux agréments »: 
par les expreffions frappantes » que chaque trait de burin y produit, C'’eft ce rare talent 
qui lui a mérité tant d'éloges ; c'eft lui qui l’a fait rechercher des plus puiflants Princes de 
l'Europe, & c'eft lui qui a fouvent attiré Gafton Duc d'Orléans à fà maifon pendant le f- 
jour qu'il fità Nanci. Ce Prince prennoit un plaifir fingulier à le voir travailler, & feren- 
doit fouvent chez lui à ce fujet. On dit que c'eft Calor, qui s’eft fervi le prémier du ver- 
nis des fufeurs de Luts, pour graver à l'eau forte, & vu fà fagacité , peut-être auroit-il pro- 
curé d’autres nouveaux avantages à {on art, fi la mort ne l'eüt enlevé le 23 Mars 1635: 
Lorfqu'il n’étoit encore âgé que de 41 ans, & qu'il méditoit f retraite à Florence. 11 fut 
enterré auprès de fes ancêtres dans l'églife des cordeliers à Nanci , où on lit fon épitaphe 
fur le tombeau de marbre que à femme a fait ériger à fa mémoire. 
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TT Ean Baptifte Barbé fit honneur par fes talents à la ville d'Anvers, qui lui donna le jour 
* vers l'an 1572. Iffu d’une famille bourgcoïife fort à fon aile, il reçut une bonne édu- 
cation. Ses parents ayant le deffein d’en faire un fvant , commencerent par lui faire 
apprendre les langues: & les lettres humaines: mais la nature avoit eu d'autres vues dans fa 
formation , & lui avoit donné toutes les qualités néceflaires pour en faire une habile artis- 
te. Cette mére commune qui conduit toute chofe infailliblement à {es fins prévalut. Le 
jeune Barbé témoigna fi peu de goût pour les langues & tant d'inclination pour le deffein, 
que fes parents lui permirent de fuivre fon penchant , & de pañler fous la direction d'un 
Maître qu'on ne nomme point. Délivré des oppolitions domeftiques qui avoient ci-devant 
combattu fes défirs, il fe livra d'affection à l'étude du deffein & de la gravure, fans fe re- 


‘avec les maîtres de l’art. | 

Pour lors il commença à faire connoître fes talents, en gravant un peu de toutes fortes 
de fujets , qui plurent & l'encouragerent dans les peines qu'il prennoit pour perfectionner 
fa maniere. Un livre de defféins d’architeéture d'autels & de cheminées, qu'il ft paroïtre 
enfuite , acheva d'établir folidement fa réputation. Barbé fut regardé dès fe par tous les 
connoifleurs comme excellent deflinateur & graveur, & le prix de fes ouvrages augimenta 
à proportion qu'ils {e repandirent : chacun fe faifant un plaifir d'orner fon cabinet des eftam- 
pes de ce nouvel artifte. = re 

Dans cette prémiere Vogue , voulant ftisfaire à l'empreffement du public , il exécuta 
felon les défirs de quelques curieux quantité de différents fujets qui lui firent honneur. 


Mais en mettant fon art en pratique, il conçüt le déflcin d'en approfondit la Théorie , afin 


de procurer par là plus de facilité & plus détendue à fon exécution. Dans cette vue, il 
‘ne grava pendant quelque tems que lorfqu’il ne pur s’en difpenfer »S'occupant uniquement 
à l'étude: & quoique reconnu généralement pour habile maitre , on le vit s'appliquer aux 
méchaniques avec lardeur des commençants, comptant pour rien le gain qu'il négligeoit 
de faire, pourvu qu'il acquit de nouvelles connoiffances. Les foins d'un génie aufh heureux 
que le fien ne furent point infruétueux : la fcience & la perfection de fon art fuivirent de 
Près fes travaux, & le public fe vit avantageufement dédommagé du petit nombre de pié- 
ces qu'il lui avoit données pendant trois ans, par les belles machines , & les fontaines d'une 
ftruéture agréable & ingénieufe qui fortirent enfuite de fon burin. Les Beflons, les Giro- 


© ; 
limo, les Gio-Baptifta Négro & beaucoup d’autres célebres artiftes, n'ont rien produit de 
: | 4 


Plus eftimable en ce genre. Se 

Nous pourrions ajoùter ici une longue lifte des ouvrages, dont il a enrichi les‘cabinets: 
Mais nous nous contenterons d'indiquer en paflant les divers genres dans lefquels il a tra- 
vaillé le plus, & les principaux peintres , dont il a copié les rableaux ; avant que de 
conclure par fon goût & par fa maniére. Mr. Florent le Comte nous apprend que Jean 
Baptifte Barbé a donné fur tout dans les füjets de dévotion. Des tableaux d'autels, des his- 
toires tirées de l'Ecriture Sainte, & aflez fouvent des légendes ; firenc l'occupation prin- 


cipale de fon burin ; après ce que nous avons rapporté ci-deflus, & on ne VOIr que fort . 


peu de fes ouvrages, dont les fujets aient été puifés dans l’hiftoire profâne. Martin de Vos 
toit de tous les peintres, celui se fe plaifoit davantage à copier, ayant fait prefque au- 
tant de piéces d'après celui-là feul, que d'après tous les autres enfemble. François Franck, 
Jean Baprifte de Puggius & le patrice de Généve de même que Corneille Galle, font en- 


Core des artiftes, dont il a gravé quelques morceaux. 
Tome IL, | Cc Quand 


lâcher de fa prémiere ardeur, jufqu’à ce qu'il fe trouvät capable de figurer avantageufement ” 


: *. 
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Quand tous ceux qui ont fait quelque mention de Jean Baptifte Barbé, ne diroient pas 
d'une même voix, que fon goût dominant étoit de travailler en petit ,{es ouvrages le con- 
_*_ ftateroient invinciblement, en expolant de plus aux yeux des connoiffeurs une maniere dou- 
ce & agréable, dans des piéces d’un fini précieux; qui ne fentent ni la gêne ni le travail, 
Mr. le Comte, que nous avons déja cité, compare dans un autre endroit, la maniere de 
notre artifte à celle de Wicrix, aflez connue des curieux, pour nous difpenfer d'en faire-ici 
la defcription : mais nous ne pouvons omettre les qualités perfonnelles de celui , qui fait 
la matiere de ce difcours. . C’eft pourquoi nous ajoütons , que s'il a mérité des éloges en 
que d'habile graveur , on ne peut lui réfufer fon eftime en celle de galant homme & 
e bon citoyen. _. | | 
.… Doué de beaucoup de vivacité d'efprit, d’une humeur enjouée, & d’un caraétére doux 
& bienfaifant , il portoit la gaïeté dans les compagnies où il alloit, fe faifoit défirer où il 
n'étoit point, & louer de tous ceux qui le connoifloient. La régularité de fa vie & l'inté- 
grité de fes mœurs lui concilioient la bienveillance de routes les honnêtes gens. Une afli- 
duité infatiguable au travail & une exécution très facile donnent lieu de croire qu'il a amas- 
* { des fommes confidérables, ayant vecu jufqu'environ l'âge de foixante & dix-huit ans. 
On ne lit point qu'il ait voyagé hors de {on païs, il ne paroît même que dans l'enceinte, 
de la ville d'Anvers, où il mourut en mil fix cent cinquante. 
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Æ  Uc Vofterman originaire du Duché de Gueldre, naquit dans cette Province vers l'an 

1575 Il ne fut pas difficile de remarquer dans {es aétions enfantines , l'inclination 
décidée qu'il avoit pour le deflin. 1l prennoit plaifir à tracer route forte de figures fur le 
Papier en apprennant à écrire.  N'étoit-ce point appeller un maître > Ses parents le com- 
prirent & lui en donnerent un. qu'on ne nomme pas. Beaucoup d'application de la part 
du difciple , & quelques années d'école ne permirent plus de douter qu'il ne devint un 
habile artifte.… C'eft ainf que les grands hommes ont coutume de s'annoncer ,. für tout 
quand l'éducation feconde les difpofitions de la nature. A. mefure que fes talents fe dé- 
velopperent, on le vit travailler avec une certaine répugnance d’après les defleins. & les ta. 
bleaux des peintres vulgaires, tandis que ceux des grands maitres avoient pour lui des char- 


mes raviflants , qu'il ne {e lafoit point d'admirer en les copiant.. Le, goût de ces derniers 


détermina le fien ; & leur maniere fut celle qu'il f propofa pour modéle en travaillant à 
former la fienne. rss 9h ho 

Perfuadé que plus on rémonte vers la fource des eaux vives, plus on a raifon de fe pro- 
mettre de les trouver pures : il entréprit de voyager; pour aller confulter.les grands origi: 
naux d'Italie. En {ortant de fà patrie il prit la route de Rome. où comme tant d’autres; 
il trouva de quoi contenter fà curiofité, exercer & perfectionner fes talents. La noblefle, 
l'élegance & la correction de deflein. , qui brillent dans les ouvrages des Caraches lui plu- 
rent & devinrent le principal objet de fes études, pendant fon {éjour en Jtalie. Un tableau 
d'annibal Carache, repréfentant le fauveur du monde en priére dans le jardin des oliviers ; 
a fuffi pour établir la réputation de notre jeune artifte au de. là des Alpes. Il le grava avec 
un fucces qui fait douter fi la copie doit céder à l'original. ER, 

Ceux à qui le Tintoret, le Titien, Michel Ange, Raphael ou quelqu’autre maître plai- 
foit le plus , lui en firent graver quelques piéces : enforte qu'il fe trouva dans l'obligation 
de travailler d'après tout ce que l'Italie a produit de plus diftingué entre les peintres. Le 
Grand-Duc de Tofcane charmé de la beauté de fon burin, l'employa à graver quelques 
piéces, dont la confervation lui étoit plus particulierement à cœur. 1l orava entrautres 
pour ce Prince les portraits de Cosme, dit /e Hhérateur de la patrie; celui de Laurent, fur- 
nommé Je pére des lettres , & celui de Léon X. Pape, tous trois illuftres perfonnages {or- 
üis de la maifon de Médicis. 


Je pafle fous filence quantité d’autres ouvrages que Luc Vofterman grava d'après de bons 


_, 


. maîtres italiens, pour le fuivre dans fes voyages. D'ailleurs ce n’eft pas mon deflein d’en- 


trer dans le détail de fon œuvre : mais fulement de donner ici un abrégé de l'hiftoire de 
fa vie. En revenant d'Italie il pafla par la France & s'arrêta quelque tems à Paris, où fes 
Ouvrages confirmerent la bonne opinion qu’on avoit conçue de {es alents, fur ce que la 
renommée en avoit publié. Il n’y demeura point aufh long-tems qu’on J'auroit fouhaité : 
Mais il partit pour les Païs-Bas , laiffant aux curieux un défir empreffé de pofléder {es ou- 
Vages au défaut de fa perfonne. Plufieurs les ont raflemblés enfuire avec beaucoup de foin, 
& on les conferve encore précieufement dans les cabinets les mieux choifis ; non feulement 
Comme des témoins irréfragables de l'habilité de leur auteur : mais encore comme des mer. 
Veilles de l'art, & comme des guides fürs que peuvent füivre aujourd’hui , ceux qui afpi- 
rent à la perfeétion de la théorie ou de la pratique de Ja gravure. 

Nous ne lifons point qu'il foit retourné en Gueldre, du moins pour s'y arrêter long-tems : 
Mais nous le retrouvons à Anvers, peu après fon départ de France. Les beaux-arts floris- 
loient alors dans cette ville plus qu’en aucune autre des Païs-Bas: ainfi il n’eft pas étonnant 


Qu'il l'ait préférée à la Gueldre fa patrie. La Religion peut-être fe mit encore de la partie. 
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Cependant quoiqu'il fe mariât à Anvers, il ne sy atracha point f1 fortement qu’il ne voya- 
geât plus, car outre fes fréquentes promenades en Hollande, il pañla encore en Angleter- 
re, Charles I. qui y régnoit alors , s'étoit déclaré par fes libéralités en faveur des beaux- 
arts. En falloit-il davantage pour y attirer ceux qui y excelloient? Luc Vofterman grava à 
Londre, en mil fix cent vingt-fept, un St. George combattant le Dragon, d'après un grand 
tableau en hauteur appartenant au Comte de Pembroke. Ce morceau mérité les éloges 
des connoiffeurs. Les figures en étoient exécutées au parfait, de même que le païfage qu'on 
découvre dans le lointain, & les différentes mafles de couleurs, de lumiéres & d’ombres 
autant bien rendues qu'il foit poffible de le faire au moyen du {ul clair-obfcur. 

L'aimable fociété des artiftes d'Anvers le rappella dans cette ville. 1l y continua l'exer- 
cice de fon art, avec autant d'afliduité que de réputation. Pierre Paul Rubens 
valier Antoine van Dyck furent les deux peintres flamands fes contemporains, d'après lef- 

uels il travailla le plus. Tous les différents genres de fujets étoient également du refort 
à {on butin. Nous ne dirons rien de fon talent pour les portraits, ceux qu'il a gravés 
dans l'œuvre de van Dyck connu & eftimé de tous les curieux, parlant plus avantageufe= 
ment en fa faveur, que ne pourroit faire la meilleure plume. | 

On ne trouve point à quel âge ni en quelle année Luc Vofterman mourut : ; 
grand nombre de piéces, dont fon œuvre eft compolé , donnent lieu de croire qu’il parvint 
à une heureufe vicilleffe. Il n'y a prefque point eu de peintre renommé en Flandre avant 

lui, dont il nait contribué à conferver la mémoire, en gravant quelqu'un de fes tableaux. 
Ses eftampes repandues dans tous les païs où on cultive les beaux-arts, ont rendu fon noni 
célebre dans prefque toute l'Europe. On y remarque ces traits nobles & libres qui caraC- 
térifenc les grands artiftes, ,& montrent en même tems leur facilité à opérer. De plus el- 
les ont une vive expreflion & un grand goût. Il eut un fils nommé communément L 
Volterman Le jeune, qui marchant fur les traces de fon pére, à foutenu fa réputation» 
s'eft acquis beaucoup d'honneur dans l'exercice de fon art. 
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Ierre de Jode, .dit le vieux, natif d'Anvers a été fans contrédit un des plus habiles des. 
finateurs & graveurs de fon fiècle.  Entrainé par une forte inclination pour fon art, 
il alla en apprendre les prémiers principes chez Henri Golrzius. Le jeune difciple intéreffa 
fon maïtre à fa perfection par fon afliduité au travail, s'appliquant d’une maniere à faire 
craindre, qu'une étude pouflée trop loin ne fut capable d’altérer fa fanté dansla fuite. Cer 


empreflément annonce prefque toujours un grand talent & des fuccès extraordinaires. Golt- 
zius ne tarda point à s'en apercevoir, & en maître aufli généreux que bienfaifant, il s’ou- 


vrit fans réferve à fon éleve, lui dévoila tous les fecrets de {on art , fans avoir la foiblefte 
… d'appréhender d'en être furpaflé , & feconda autant qu'il fut en fon pouvoir fes belles dif 
_ politions & fes foins. Sous la conduite d'un guide fi éclairé , fi de Jode n'en furpaffa point 
d'abord tous les difciples , il fut du moins celui qui fit le plus d'honneur à fon.école par la 
grande rpuesRon qu'il s'eft acquile. | Le: ne FES 

De Jode s'apperçut Cu nee utiles que fuflent les préceptes des maîtres, & les foins 
qu'on fe donne de copier les originaux ; tout cela néanmoins ne doit fervir qu'à rendre 
un artifte capable d'aller à Pécole de la nature. Al y alla, il létudia foigneufement. On le 
vit fouvent, à la ville &°à la campagne, le crayon à là main tracer les efquifles des beau 
- tés qu’elle offroit à fes yeux, pour venir enfuite les achever dans {a chambre. En travail- 
lnc il comprit bientôt , qu'il faut fouvent ajoûter à la nature, quand on veut la rendre 
avec toutes les graces dont elle cft fufceptible , & que pour cela il faut non feulement 
avoir le goût épuré; mais encore une imagination féconde.  Confidérations qui le déter- 
minerent à voyager ; afin d'acquérir l'un & l'autre, a la vue des plus belles réoions de l'Eu- 
rope, & par une étude refléchie des antiques. 1] communiqua fon deflein à fon maitre 
Goltzius, qui le loua & l'encouragea , lui donnant en même tems les inftruétions con- 
venables à cet égard, pour qu'il püt retirer tout le früit défirable de fes travaux. | 

Dès que dé Jode eut obtenu le confentement de fes parents, il-partit des Païs-Bas, Tra- 
verfant la France il arriva à Paris, Tout ce que cette grande ville renferme de curieux le 
toucha peu alors, & ne put l'arrêter long-tems. Prévenu en faveur des merveilles de l'art, 
qu'il f prometroit déwvoir en Italie , {on efprit ne pouvoit s'occuper d'aucun autre objer. 
Il continua fa route & vola, pour ainfi dire, à Rome. Il vifita l’intérieur de cette ville & 
les environs, avec une fatisfétion toujours nouvelle, jufqu’à ce que fe fentant de nouvel- 
les forces, il eflaya de plaire au public par fes propres produétions. Son deflein & fon 
burin eurent une approbation générale, & dès lors il ne manqua ni de protecteur ni d’ou- 
vrage, Sa réputation fut établie, il ne lui reftoit d'autre embaras, que celui de pouvoir 
faisfairé à l'empreffement des curieux. Peu de graveurs flamands avoient été aufh goûtés 
que lui à Rome. A peine eut-il le loifir de parcourir à la hâte quelques autres villes d'I- 
talie, pour contenter fa propre curiolité, encore travailloit-il pendant fes voyages, lorfqu'’il 
éjournoit quelque part. | Fo 

La vogue qu'eurent fes eftampes, fut caufe qu'il demeura long-tems à Rome: mais en- 
fin l'amour de la patrie le rappella dans fon lieu natal. 1] partit emportant avec foi grand 
nombre d'excellentes copies & revint dans les Païs-Bas. Comme il avoir promis beaucoup 
dès fa prémiere jeunefle, les yeux du public connoiffeur étoient attentifs fur lui. On s’ap- 
Perçut des progrès qu'il avoit fait pendant fon voyage. Faifant ufage des richefles qu'il avoit 
rapportées dans fon porte-feuille ; il varia agréablement fes produétions : perfuadé que les 
remplir d'objets intéreffants, c’étoit les enrichir & les rendre plus précieux. 

On ne peut s'empêcher d'admirer une heureufe fécondité de génie , un beau choix & 
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une ordonnance très bien entendue , dans toutes les piéces qu'il a gravées de {on inven- 


tion. Un artifte qui fair allier à ces avantages la délicatefle & la proprété du burn, ne 
La * F A * e - ne) vf v # 4 s 

peut manquer de plaire aux perfonnes deibon goût, & ces dons faifoient inconteftablement 

. à Ne EE + : A 
une partie des talents de Pierre de Jode.  Entreprennoit-il de graver d’après quelque mai- 
tre peu correct ? Son habileté dans le deffein le mettoit en état de rectifier le peu d'exaéti- 
tude qui f trouve quelquefois à cet égard dans certains tableaux. Le fujet que a 
d'ornement ? 1l trouvoit en foi-même un fond fertile capable de fuppléer à cetre féc erefle, 


parcequ'il avoit l'efprit rempli de belles idées que fes études y avoient fait naître pendant 


{es VOYAges. = 


Fécond & ingénieux à produire, exécutant avec une facilité & une promptitude extra 
“ordinaire, il a enrichi les cabinets des curieux d’une grande quantité de beaux morceaux. 
Ses vaftes talents ne connoifloient d’autres bornes que celles de fon art, dont il pofédoir 
à fond toutes les parties. 11 fut toujours très occupé à Anvers, où il s'éroit marié: & Cell 
dans là même ville qu'il mourut le neuviéme d’Août 1634, âgé d'environ foixante ans. 
On connoit particuliérement entre fes enfants {on fils ainé Pierre de Jode héritier de fes ta- 
lents, dont nous parlerons ci-après. Nous ne dirons rien de fes ouvrages en particulier; 


leur multitude eft fi grande , & ils font fi répandus , que chacun peut facilement fe procte 


rer la fatisfaétion d'en juger par foi-même. Un des plus amples, eft le‘orand arbre génca- 


lovique de l'ordre de Saint François gravé en feize feuilles.  L'attachement qu'il avoit AUX. 


religieux de cet ordre & leurs follicitations contribuerent beaucoup plus à le faire exécutef 


cet ouvrage que l'efpérance du gain. | V% 
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LH EODORE GALLE 
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[ NOmme ily a des familles, où par une maligne contagion les maladies fe perpetuent 
de race en race:il en eft au contraire dans lefquelles les fciences ou les arts femblent 





heureufement {e transmettre de pére en fils. Telle fut la mille de Théodore Galle. Il na- 


qui. à Anvers environ l'an mil cinq cent quatre-vingt. Son pére appellé Corneille & fur- 


nommé le vieux exerceoit la gravure avec honneur dans fa-patrie, fon frére puis-né appellé 


Philippe s'artacha au même art, de même que Corneille Galle, dit le jeune, un leurs des- 
cendants. 11 reçut le crayon des mains de fon.pére lorfqu’il n'étoit encore qu'enfant, & le 
plaifir qu'il témoignoit à en faire ufage,. ne permit point de douter, qu'il ne füt né pour 
la gravure. Inftruit par les foins de fon pére, il fit des progrès rapides. Elevé dans une 


ville où il £ trouvoit de bons originaux vivants & où les beaux-arts éroient dans un état 


très loriffants il comprit de bonne heure, que s'il vouloit fe faire un nom au milieu de 
tant de srands hommes , . il devoit néceflairement s'élever au deflus d’üne médiocrité vul- 
paire & toujours peu recherchée.  » : 
Dans cette vue il s'avança autant qu'il lui fut polfible fous la direction paternelle ; pré- 
tant une attention fcrupuleufe aux inftruétions qu'on lui donnoit. Il y apprit à fond la 
maniere de conduire fes tailles fclon la diverfité des füjets qu'il travailloit. Une jufte diftri- 


. . $ . . - : + À-- » “he $ # sa" 4 ’ Te F2 
bution des jours & des ombres ne faifoit pas, moins l'objet de fes érudes ; & s’efforçant dé. 
| joindre à ces avantages la beauté. du burin avec la correction du deflein & une favante or- 


 donnance , il fe fit dans fa prémiere école une maniere capable dé plaire à tout autre qu'à 
lui-même. C'eft pourquoi il (ollicita & obtint de fes parents la permiflion de faire un 
voyage en Italie afin d'y aller puiferle grand goût & la belle nature dans les antiques 
| admirables, dont cette région eft én poffeflion depuis la naiflance de beaux-arts en Occident, 
| C'étoi le foible qu'il fe fentoit malgré les foins de fon pére, & c'étoit à quoi il fe propo- 
 {oit de remédier par fon voyage. 


Arrivé à Rome, il ne s’occupa que de ces objets, fi convenables à un-praveur. Il 


‘ cxamina attentivement TOUL CE qu'il crut pouvoir contribuer à fa perfection : mais crai- 
| par toujours de fe tromper foi-Mêéme & de ne pas bien failir les beautés de ces merveil- 


eux originaux, il tâcha de s'infinuer dans la compagnie des favants en matiére d’antiqui- 


| té; afin de s'inftruire par leur converfation & de découvrir s'il étoit poflible plus que fes 
| yeux & fa pénétration ne lui en faifoient appercevoir. Comme il étoit doué d'un .efprit 
. agréable & de manieres polies , le célebre Fulvius Urfinus le prit en affection & le retint 


chez oi,  Guidé dans fes recherches par un homme aufli éclairé ; qui {e faifoit un plaifir 


| de lui départir fes avis, il fe fixa daps fon choix avec confiance & avec fuccès. Ce favant 


Italien fat charmé des talents de fon hôte & en püblia le mérite dans les belles compa- 
onies. Théodore Galle fut admis avec diftintion chez tous les favants. Les cabinets d’an- 
tiques lui furent ouverts , il eut l'avantage de pouvoir aller puifer à pleines mains dans 

ces tréfors, dont la vue étroit à peine permife aux autres jeunes étrangers. ES 
En homme ftudieux & prudent, il profita de l’occafion pour fe faire une magnifique 
collection de defleins, qui lui furent depuis d'un grand ufage.  Fulvius Urfinus - même 
Crut que perfonne n'étoit plus digne que lui de faire part au public des raretez précieufes, 
dont fon cabinet éroit enrichi. 11 le pria d’en copier une partie, & de les répandre dans 
le monde pour la fatisfaétion des curieux. Théodore Galle le fir d'une maniere à Mériter 
es reconnoiffances de fon hôte bienfaifant , & de retour à Anvers, ayant élevé une très 
elle imprimerie dans fà maifon, il s'appliqua à les graver {ur le cuivre. En mil fix cent 
fix , il les publia dans un livre imprimé ee , qui a pour tue : Uluffrium imagines ex 
Da 2 an- 
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antiquis marmotibus , numifimatibus cc. Outre cent cinquante & une pléces tirées qu Ca 
. . « \ , X 
de Fulvius Urfinus, il y a dix-fépt portraits deflinés à Rome d’après des marbres, où les 


anciens avoient rerracé la belle nature, avec toutes les graces dont elle eft fufceprible. Cet . 


ouvrage fut publié avec des doctes explications du favant Mr. Jean Faber de Bamberg Doc- 
teur en Médecine. : | AR 

Cette nouveauté bien reçue des connoiffeurs, fit beaucoup d'honneur à la réputation de 
‘Théodore Gallé.& ne contribua point peu à l'avancement de fa fortune. Elle donna une 
preuve évidente qu'il poffédoit la gravure à l'égal des maîtres qui avoient blanchi dans 


l'exercice de leur: art. Loin de s'arrêter dans une fi belle carriére, il eut foin de fe renou= 
R'URS / ; é A 

veller de tems en cems par de nouvelles productions , moyen afluré de foutenir fa a 

C'eft à lui qu'on eft encore redévable d’un livre concernant l'invention & les progrès des 


j VO : NT, 
beaux-arts. Les figures allégoriques qu'il y a gravées fur ce fajet, font des plus intéreflantes 


. à tous égards: la beauté du burin, la jufteffe du deffein , la fagefle de l'invention & l'u- 
ilité de inftruction femblent s'y difpurer la primauté : de forte que cet ouvrage na point 
feulement le don de plaire aux yeux: mais qu'il répand encore des lumieres dans l'elprit 
fur le fujet qui y a donné occalion. ee | ïa 
On voit encore dans plufieurs cabinets très bien choiïfis quantité de vafes & de monu- 
ments antiques très eftimés , dont les belles copies font de la façon de Théodore Galle. 
Ges piéces ÿ tiennent un rang honorable parmi celles des meilleurs maîtres; aufli bien que 
les vingt fujets de chafle qu'il a gravé avec Jean Stradan. 11 faifoit uñe eftime particuliere 
de tous ceux qui excelloient dans la gravure où dans la peinture. C’eft dans le deflein de 
les immortalifer comme van Dyck fit vers le même tems à peu près | qu'il grava qui” 
vingt de leurs portraits: mais il ne paroït point, que les écrivains ; qui lui ont frvert » 
“aient eu les mêmes égards pour lui: puifqu'ils ont négligé de tranfmettre à la pofterite 5 
plus grande partie de l'hiftoire de fa vie, & qu'il nous à été impoflible d'apprendre dan 
la ville d'Anvers même, en quelle année la parque vint trancher le fil de fes jours. ** 
mémoire eft encore précieufe aux curieux, qui lui feront toujours redévables d'une païtié 
des ornements de leurs cabinets d'eftampes. | 
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À ville d'Anvers n’a point été feulement féconde en peintres & en fculpteurs ; mais 
aufli en graveurs. Une bonne partie de ceux, dont nous avons occafion de parler 
dans cet ouvrage , lui doivent leur naiflance. C'eft dans cette ville autrefois fi floriflante 
par fon commerce & par fes richeffes que notre Pontius vint au monde.  Nourri dans le 
centre des beaux-arts, il en fuça l'amour avec le lait, pour ainfi parler, & lorfqu'il fat en 
agc de les cultiver, il s'adonna entierement à la gravure. Des progrès rapides juftifierent 
fon choix , & firent voir qu'il n'étoit point l'effet du caprice d'une jeunefle inconfidérée : 
mais la fuité des impreflions de la nature; puifque cette mére bienfaifante lui avoit donné 
libéralemenc tous les talents propres pour ÿ exceller. Docilité d’efprit, étendue de génie, 
force d'imagination. Quoiqu'il defirac très ardemment d'arriver à la perfection de fon art, 
nous ne lifons point, qu'il ait voyagé pour aller chercher dans une terre étrangere d’autres 
originaux à copier que ceux qu'il avoit {ous les yeux dans fon païs natal: mais content des 
copies que les autres en avoient rapportées , des exemples & des inftruétions des grands 
maîtres de fa patrie, il trouva dans fes talents naturels & dans une application affidue, les 
fecours que les autres alloient puiler au de là des Alpes, .& par cette voie pénible &: peu 
fréquentée: mais peut-être plus glorieufe, il acquit une vafte & jufte connoiïffance de la 
gravure, | | LE er 
Artifte formé , en s’attachant principalement à répandre les ouvrages des plus célebres 
peintres flamands, il fut bientot artifte avoué univerfellement. Son nom devint illuftre, 
fes eftampes parurent précieufes aux yeux des curieux & fa rare capacité fut le fujet de 
leurs éloges. Cependant les écrivains de fa nation, qui ont tant vanté le mérite de ceux, 
dont il publioit les tableaux, gardent un profond filence fur fon chapitre, & quoiqu'il n’y 
ait point de graveur plus connu que Pontius , chez les curieux où fe trouvent les œuvres 
de Rubens & de van Dyck; cependant on peut dire, qu’il n'en eft prefque point , dont les 
particularités de la vie foient plus ignorées que celles de la fienne, fi on cherche à s’en in- 
ftruire en détail. Tout occupé de {on art, & farisfait du grand débit de fes planches gra- 
vées pour la plüpart d’après les deux habiles peintres que je viens de nommer , il fortit 
affez rarement du lieu de à naiffance, & s'y renferma dans un petit cercle de perfonnes de 
connoiflance avec lefquelles il’s’éroit lié ; encore éoienr-elles pour la plüpart de fes parents, 
fi on en excepte quelques artiftes. D | + 
__ On admire toujours avec plaifir les eftampes de Pontius dans les cabinets des curieux, 
& on remarque par tout que la Nature & le bon goût guidoient conftamment fon burin. 
Celle-là faifoic particulierement la matiere de fes études. Vrai & intelligent dans tout ce 
qu'il exécutoit, il à confervé foigneufement dans chacune de fes piéces la maniere du mai- 
re qui l'avoit faite, & fes touches particulieres jufques dans les chofes les moins intéreflan- 
tes: en forte qu'on reconnoit le peintre fous fon burin, aufli bien que dans le tableau ori- 
ginal , & que les copies cédent rarement aux originaux , finon dans l'éclat & la variété 
des couleurs. Les fujets qu'il a gravés en petit, d'après ceux qui avoient éré peints de gran- 
deur naturelle | ont gardé non feulement toute la force de leur expreflion : maïs ils fem- 
blent fouvent avoir quelque chofe de plus piquant & de plus animé. Entre ceux de cette 
efpéce , qui firent le plus d'honneur à fes talents , on peut citer en particulier l'affemblée 
des Dieux pour la difpute de Neptune & de Minerve peinte par Rubens , & une grande 
pentecôte du même, piéce en hauteur. Les caracteres de chaque figure {ont fi bien ren- 
dus dans ces deux morceaux, qu'on ne peut rien defirer de plus de l'art mÊme ; & quand 
il n'auroit jamais gravé que ces deux piéces , s’en feroit bien aflez pour mériter une des 
Tome IL. | Ee Pré 
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prémieres places dans la claffe des artiftes les plus diftingués de tout age, Maloré les foins 
qu'on s’eft donné depuis dans plufieurs Etats de l'Europe , pour porter la gravure au plus 
haut degré de perfection , dont elle foit-fufceptible, Paulus Pontius a toujours été regardé 
comme un des Princes de l’art, auquel il eft olorieux de reflembler. | 

Il y a peu de graveurs, qui aient mieux réufli que lui dans l'expreffion des paffions de 
de l'ame , &. fon art en cette partie n'eft inférieur à la nature , que parcequ'il ne peuts, 
comme elle leur donner du mouvement, ni les varier de couleurs particulieres, & qu'il eft 
borné a pouvoir en rendre feulement les différentes mafles, par la diverfité des tons defon 
clair-obfeur. D'ailleurs fes eftampes ont tant de force, que comme elle, elles parlent aux 
yeux & à l'efprit du fpeétateur. Une dégradation très bien entendue fric fuir ou avancer 
les objets avec juftefle, Son burin frais & délicat dans les fujers doux & riants , produit 
des traits mâles & moelleux, lorfqu’il en exprime des fiers ou des nobles , & donne des 
chefs-d'œuvres dans tous les genres qu'il exécute, | 

Les portraits qu'il a gravé d'après le chevalier Antoine van Dyck, & dont la plus gran- 
de partie fe trouvent dans cet ouvrage , conftateront à jamais fà capacité à cer égard & 
parleront ici à notre place. La nombreufe quantité de piéces , dont fon œuvre eft compo- 
{€, font voir qu'il étoit fort laborieux. 1] ne les a point finies toutes également: mais on 
peut dire qu'il fait paroitre toute la force, la liberté, l'élégance & la proprété fouhairable 
du burin , dans celles où il a mis la derniere main , & fi fes mœurs inconnues , malgré 
de fi rares talents, nous empêchent de produire ici l’homme de bien avec le graveur habi- 
le, les précieux ouvrages fortis de fa main feront toujours connoître & eflimer en {a per- 
{onne, l'artifte ingénieux & défirable. On ne fait vers quel tems il mourut: mais on 16 
doute point qu'il n'ait furvecu au chevalier Antoine van Dyck, avec lequel il éroir lié d’une 
étroite amitié, | | | 

Outre les piéces que Pontius orava d’après Rubens & van Dyck , ilen travailla aufli 
d'après les tableaux de Corneille Schut & de quelques autres peintres flamands. Mr. Flo- 
rent le Comte , tome Ill. p. 448. le met au nombre des graveurs du célebre Raphael. 
Dans l'énumération qu'il fait enfuite des piéces gravées par chacun d'eux , il mer fur {on 
compte le portrait de Raphael , dont Venceflas Hollar avoit oravé la tête : mais ce pof- 
trait, fuivant fa marque, à été peint par le Titien , & il Audroit alléouer quelque chofe 
de plus pofitif, pour ranger Paul Ponce entre les graveurs de Raphael. Indépendamment 
de cette circonftance, l'œuvre de notre artifte eft toujours fort confidérable, & le catalo- 
gue ne pourroit qu'ennuyer le lecteur par fa longueur & fon uniformité » étant rapporté 
ici fimplement , & s'il éroit raifonné , il meneroit beaucoup plus loin que ne le permet 


l'étendue qu'on s’eft prefcrite de donner à chacun des perfonnages, dont il eft fait mention 


dans les deux parties de cet Ouvrage, 
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GUILLAUME HONDIUS 
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R: de plus connu que le nom de He chez les perfonnes qui ont vifité les ca- 


binets des curieux. Les tableaux & les eftampes marqués de ce nom y figurent par- 
mi les ouvrages des grands-maîtres. Mais d’un autre côté fort peu d'artiftes aufli isnorés 
que la plüpart des Hondius, Jorfqu'on veut entrer dans le détail de la vie de chacun d'eux 
en particulier, & fi on y prend bien garde, on court rifque de les confondre, Pour évi. 
ter cette méprife & faciliter la connoïffance qu'on pourroit fouhaiter des différents Hon- 
dius, nous Ha diftinguerons & indiquerons leur orioine en. parlant de celui-ci, . Le Duché 
de Brabant fut la patrie des prémiers Hondius connus des curieux & des perfonnes de lec- 
tres. Les biens confidérables qu'ils poffédoient au village de Dusfel & dahs les environs, 
mettoient leur famille au rang des principales de ces quartiers, d’où un d'eux alla s'établir 
à Wankene, autre village de la Flandre dans le quartier de Gand, & c’eft d'ici qu'eft iffu 
un des plus célebres entre les Hondius, dont quelques auteurs ont Ait une honorable men. 
tion, en parlant des artiftes habiles des derniers fiècles. Jl'{ nommoit Jofle. Né avec des 
talents fupérieurs pour les fciences & pour les arts , il dévint un des plus excellents gra- 
veurs de {on tems , fans le fecours d'aucun maître > ACquit une parfaite connoiflance des 
langues grecque & latine, s’attacha à la Cofmographie, rendit fon nom illuftre à Londre 
par deux grands globes célefte & rerreftre qu'il y fit, & fe diftingua enfuite à Amfterdam 
par quelques ouvrages de fa façon qu'il donna au public. On le croit pére d'Abraham 
Hondius bon peintre d'animaux mort pauvre à Londre, dont Campo Weyerman à dé- 
crit plus au long les déréglements que les talents. De cette branche fortit auf Corneille 


Hondius graveur en cuivre , qui exercea honorablement fon art à Nimeoue pendant plu 


fieurs années. | | 
De la branche demeurée à Dusfel, naquit Henri Hondius en mil cinq cent foixante & 


treize, Celui-ci fut éleve de Jean Wicrix, & mérita les noms d'habile deffinateur & gra- 
veur. Ses ouvrages nous apprennent qu'il s'occupa quelque tems à l'orfévrie. 11 s’adonna 
depuis aux fciences, fans difcontinuer de cultiver la gravure ,; & après quelques VOyages , 
il vinc enfin s'établir à la Haie.  C'eft dans cet agréable {jour qu'entrautres enfants lui 
naquirent deux fils ; l'un nommé Henri, & l'autre Guillaume » que les hiftoriens de fon 
tems n'ont prefque fait que nommer en parlant des graveurs.  Iffu d’une famille, où de- 
puis long-tems les beaux-arts fe transmettoient de génération en génération, il en fit l'obe 
jet de fes études dès fa plus tendre jeunefle. Son pére dreffa fi main à manier le crayôn, 


 & forma fon efprit dans l’intellisence de fon art. Joignant l'exemple aux paroles, il ne né- 


gligea rien pour cultiver les belles difpoftions qu'il découvroit dans fon fl Guillaume 
profita des avantages attachés ordinairement aux inftrutions parernelles, & fit des progrès 
rapides dans cette école. Plus avancé en age &' formé dans le deffein, il commença à gra- 
ver en cuivre, Ses eflais furent regardés pour dés coups de maîtres ; il eut la fatisfaction 
de voir fes ouvrages bien recus du public. Cet heureux debut rédoubla fon ardeur pour fon 
at, il s’appliqua avec une nouvelle affiduité à en approfondir les principes & bientôt {es 
Ouvrages établirent fa réputation à légal de celle des artiftes qui après avoir étudié dans les 
Plus célebres écoles de l'Europe, ont encore blanchi dans l'exercice de la gravure. 

. Nous n’entreprendrons point de détaillér ici les qualités de fon burin , {on portrait pla- 
cé immédiatement après ce feuillet, & gravé par lui-même, aufhi-bien que celui du jeune 
Francois Franck qu'on peut voir entre les pages 88 & 89 étant capables de donner aux con- 
noïifleurs une plus jufte idée de fa maniere, que nous ne faurions le faire par des paroles : 


ainfi nous nous contenterons d'ajoûter qu'il en avoit gravé pluficurs autres d’après diffé- 
| > Éc rents 
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rents peintres , dans lefquels fon habileté fe foutenant toujours également, donna occafion 
à celui que vous voyez ici : car ceux-là étant tombés fous les yeux du chevalier Antoine 
van Dyck, mériterent non feulement fon approbation : mais lui firent de plus concevoir 
de l’eftime pour celui qui les avoit gravé. Ce rare peintre voyageant depuis en Hollande, 
alla rendre vifite à Guillaume Hondius. Charmé de fa converfation agréable & fpirituelle 
auffi-bien que de la beauté de fes talents, il ft fon portrait pour le joindre à ceux des per- 
{onnes diftinguées par leur naiflance ou par leur fçavoir qu’il avoit déja peints & qu'il gra- 
voit ou faifoit graver à fes frais. Ce témoignage d’eftime de la part de van Dyck, eft un 
préjugé favorable au mérite de Guillaume Hondius , & fi on veut en avoir des preuves 
muettes à la vérité; mais inconteftables, on a qu'à regarder d’un œil connoïfleur fes pai- 
fages & fes grotelques, gravés pour la plüpart d'après les Breughels, on fe convaincra par 
{es propres lumieres de l'étendue & de l'excellence de fon talent, n'ayant point eu moins de 
faccès dans ces derniers ouvrages que dans fes portraits. On croit qu'il mourut à la Haic: 
mais on ne lit point vers qu’elle année. 
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Harles de Mallery naquit à Anvers vers la fin du feiziéme fiècle | fans qu'on fache 
| en quelle année, ni qui étoient fes parents. Son portrait peint par le chevalier An- 
toine van Dyck, pendant le féjour que celui-ci fit aux Païs Bas, lorfqu'il y vint avec Ma- 
demoifelle Marie Ruten fon époufe , environ l'an mil fix cenc trente-cinq, nous fait con- 
noïtre qu'il s’écoit déjà acquis alors la réputation d’habile graveur ; van Dyck ayant coutu- 
me de ne peindre d’autres artiftes , que ceux , dont il jugeoit la mémoire digne de l’im- 
mortalité , à caufe de la fupériorité de leurs talents. Nous fouhaiterions de pouvoir indi- 
quer fous la conduite de quel maître il parvint à exceller dans {on art, & quelle eft la rou- 
te qu'il a tenue pour arriver à ce degré de perfeétion : mais il nous à été impoilible d'ap- 


prendre aucune particularité du tems de fa jeunefle ni même de la fuite de fa vie; quel- 


que foin que nous ayons pu nous donner pour en être inftruits, Au défaut de cette ma- 
tiere nous nous attacherons à faire ici une courte mention de fes talents, de fes Ouvrages 
& de fa maniere: ce n'eft pas ce qu'il y a de moins intérefant dans l'hifloire des artiftes. 
La plüpart des graveurs aufli bien que des peintres, ont fouvent poflédé un talenc fpé- 
cial pour quelque partie de leur art, avec un goût & une maniere particuliére , qui les 
diftinguent aux yeux des curieux éclairés : mais on peut avancer avec confiance, que le ta- 
lent de celui, dont parlons ici, ne connoifloir point d’aurres bornes que celles de fon art: 
ayant traité fucceflivement , & toujours avec un fuccès égal tous les différents fujets qui 
peuvent faire l'occupation d'un graveur. Il n’eft pas difficile de fe convaincre par fa pro- 
pre expérience, que chaque partie étoit également de fon reflort: vû que prefque tous les 
cabinets des curieux un peu aflortis, qu'on trouve dans les Païs Bas, offrent aux yeux des 
fpeétateurs quelques-unes de fes produétions : foit païlage , foit hiftoire ou fujet de dévo- 
tion : trois matières qu'il à fouvent rebattues , & dans lefquelles il a fait briller conftam- 
ment la délicatefle & la beauté de fon burin, d’une maniere à ne point laifler révoquer en 
doute le grand maître & l'artifte habile. Ses traits libres & hardis font aux connoifleurs de 
fürs garants, qu'il poffédoit parfaitement la théorie & la pratique de la gravure. 
Malgré cette vafte capacité qui le mettoit à même de graver toute forte de fujets avec 
beaucoup d'élegance, il eft certain que fon goût dominant le portoit à travailler en petit. 
Prefque tout ce qu'on voit de fes ouvrages elt exécuté dans ce genre, fans cependant altérer 
la maniere du peintre d'après lequel il gravoit. Il eft même fi vrai dans tout ce qu'il co- 
Pie, qu'un demi connoifleur reconnoftroit aifément le peintre dans les eftampes du gra 
Veur ; & c'elt peut-être à caufe de cette parfaite reffemblance , qu'il s'eft donné rarement 
1 peine de marquer d'après qui il travailloit; comme les autres ont coutume de faire : car 
la naïveré & la fidélité avec lefquelles il rendoit es modéles, empêchent de foupçonner qu'il 
En ait ufé ainh, afin de fe donner pour original. 1 
On met au nombre de fes plus grandes productions les chaffes de Jean Stradan peintre 
flamand. Ouvrage parfait en ce genre, & qui n'a rien perdu de fes perfections que l'éclat 
de {on coloris, ce. le burin de notre artifté; encore les différentes mañles d'ombres & de 
Umieres, y font-elles rendues avec juftefle, Plufeurs autr2s célebres graveurs , comme Jean 
Collaert, Corneille, Philippe & Théodore Galle ont exécuté aufli le même fujer. Nous ne 
Rous érigerons point en juge, pour prononcer en faveur de Charles de Mallery » A avan- 
Gant qu'il y a mieux réufh que les autres. Son habileté n'a pas beloin d’être louée aux dé- 


Pens d'autrui; & nous laiflerons ce jugement à ceux qui fe fentenc plus de lumiere fur ce 
füjet ; mais nous dirons feulement , fans prétendre obfcurcir le talent d'aucun d'eux, qu'il 


emble les avoir gravées avec plus de fidélité que perfonne , enforte que quand Stradan mé- 
“Tome IL FF mc 
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me auroit voulu fe retracer , il n’auroit pu le faire avec plus de reffemblance , que l'on 
en trouve dans les eltampes de Mallery. | L 

Outre ces chafles & beaucoup d'autres fujets qu’il a gravés pour le public, d'après Mar- 
tin de Vos, Daniel Dumoutier, Rabel & Adrien Collaert. La librairie en particulier lui 
ft encore redévable de quantité de beaux titres de livres , dont il l'a enrichie. Ceux-ci 
pour la plüpart étant de {on invention, donnent une idée avantageulfe de la fécondité de 
fon génie , & de fa capacité tant pour le choix des fujets , que pour la fage diftribution 
qu'il en fait dans fes ordonnances. Ceux qui ont gravé dépuis en ce goût , n'ont encore 


rien produit, qui ait fait vieillir fes produétions, ni obcurcit la gloire qu'il s’étoit acqui-: 


fe par ce genre de travail. On peut même le confulter encore fur ce fujer comme un mai- 
tre habile | & le fuivre comme un guide éclairé fur les traces duquel on peut marchet en 
affürance. Il feroit à fouhaiter , qu'il fe für occupé davantage à travailler en grand , & 
que les portraits , où fon art brille avec tant d'éclat , euffenc été plus fouvent Le fujer de 
fes eftampes. 11 y a toute apparence, que content des faveurs, dont la fortune le com- 
bloit à Anvers, il n’en fortit point afin d’en aller chercher de nouvelles ailleurs, du moins 
par des voyages dans des païs éloignés, & qu'après avoir fourni honorablement fa carriére 
dans {on lieu natal, il y a fini fs jours, dans un tems que nous n'avons trouvé marqtié 
nulle part, ; 
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Uelques diftingués que fuflent les talents de Robert van Voerft ,; il en eft de lui 
comme d'un grand nombre de graveurs, dont on ignore entierement la vie. On 
fair qu'il naquit à Malines en mil fix cent quatre - vingc- dix-huit & qu'après y 
avoir appris les prémiers principes du deffein, il vint fe perfectionner à Anvers dans l'éco- 
le de Pierre de Jode, dit le vieux. Il y trouva des éleves beaucoup plus forts que lui, qui 
exciterent fon émulation. Doué d’ailleurs d’un éfprit vif & pénétrant & d’un génie adroit, 
il fut mettre à profit les lecons de fon maître, & fit difparoître la fupériorité . que {es 
condifciples avoient fur lui. Non content d'égaler les plus avancés, une certaine impatien- 
ce de fe ranger dans la claffe des maîtres lé détermina à ne s'occuper que d’un feul génre 
de travail, pour lequel il f fentoit plus de goût & de difpofition, Le portrait devint l'u- 
nique objet de fes études.  Borné à cette feule partie de {on art, il la cultiva avec ardeur 
& afliduité, . & mérita fouvent d'être propolé pour modéle d'application à ceux qui s'ar- 
tachoient à la gravure dans {on école. AC a: | | 
Artifte formé il difbaroit tout à coup de fa patrie : noù poux aller chercher de nouvel- 
les connoiflances au de là des Alpes , comme beaucoup d’autres : mais pou aller exercer 
fes talents au de là de la mer. La fortune.brillante qu'Antoine van Dyck fe faifoit à Lon- 
dre par fon pinceau, tenta van Vocrft de fe rendre dans cette capitale, pour s'y frayerun 
chemin à la gloire par fon burin , & il ne fur point trompé dans fon attente. Il n'eut 
pas plutôt fait connoître fes beaux talents dans la gravure par la vente de fes ptémieres 
planches, que toutes les langues publierent fon habileté. Sa capacité & celle de van Dyck 
firent le fujec ordinaire des entrétiens des curieux, & comme l'un étoit reconnu oénérale- 
ment pour le plus habile peintre qui fut alors dans cette riche & puiflante capitale , on.re- 
gardoit l'autre, comme furpaffant tous les graveurs, qui s'y étoient établis jufques ici. Elo- 


ges flatreurs, qui loin de rallentir fon afliduité à cultiver {on are, l'encouragerent au con. 


traire à prendre de nouveaux foins pour s'y perfectionner & pour accroître {a réputation. 
Van Dyck informé de la rare capacité de van Voerft, s'emprefla d'autant plus à le con- 
noïtre particulierement , qu'il apprit qu'il étoit Flamand. 1] le chercha, & netarda point 
à jouir de la fatisfhétion de le voir. Une étroite amitié, que la jaloufie & l'intérêt ne purent 
jamais altérer, fut le fruit de leurs prémicres converfations. Les grands hommes femblent 
nés pour vivre enfemble. Van Dyck employa fon pinceau à immortalifer fon nouvel ami 
en faifant fon portrait, d’après lequel celui que vous voyez ici elt gravé, & van Voerft de 
fon côté exercea fon burin à graver les produétions de van Dyck pour en publier partout 
l'excellence & le mérite: ainfi ces deux habiles artiftes. employoient chacun leur art, pour 
rendre leurs différents talents plus recommandables » & pour fe donner réciproquement 

des marques d’une mutuelle & fincére amitié. | | | 
Après ce que nous avons dit de la maniere, dont Luc Vofterman & Paul Ponce ont 
traité le portrait, nous ne nous étendrons point fur celle de van Voerit, pour éviter les 
rédites toujours ennuyeufes | & nous nous contenterons de dire après-un habile connois- 
feur de profeflion , que celle de notre artifte n’eft point inférieure’à la leur , & que sil 
falloit décider de la fupériorité de leurs talents à cet égard , il mériteroit une bonne partie 
des fuffrages, s’il ne les réunifloit point en {a faveur. Ses contours coulants & legers con- 
duits avec beaucoup d'intelligence , leur finuofité facile & judicieufe , & fes traits tantôt 
amortis, tantOt exprimés. plus fortement : mais toujours artiftement prononcés , ne fonc 
pas la moindre partie du mérite de {es ouvrages. Dix-fept à dix-huit de fes portraits ras- 
femblés dans l'œuvre de van Dyck , fourniront aux curieux la preuve de ce que nous 
| BÉ:3 avan- 
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avançons ici , s'ils veulent fe donner la peine de les examiner , & de les comparer avec 
ceux des deux graveurs fus-mentionnés, qui fe trouvent dans le même œuvre. 
Entre les différentes productions du burin de van Voerft , on eftime particulierement 


une grande picce en large, qu’il grava à Londre en mil fix cent trenge-quatre. Elle con- 


tient les portraits de Charles prémier Roi de la Grande-Brétagne , & de la Reine Marie 


Henriette de Bourbon fa femme. Les deux figures y font débout à demi corps, avec cet- 
te infcriptiôn at bas." Filits hic magni eff Facobi, hec filia magni Henrici. On ne trouve 
poins qu'il ait grivé äutre chofcique des portraits, dont ceux de van Dyck ne font qu'u- 
ne fort petite partie : tandis qué ceux du Titien &‘de ‘plufieurs autres habiles peintres de 


différentes nations compofent la plüs grande. On’räppoïte qu'il pafla en France vers la 


fin du‘réone de Loiis:XIIL : mais‘on ne dit pas quel fut le motif de fon voyage ni s'il 
y a éxéreé fon arr. “ILE certain toutefois qu'il ñé’s'y arréta point long-tems , foit qu'il 
n'eut pas-trouvé les efprits’ dans une difpofition fivorable à fes defleins , foit qu’accoutu- 
mé à la manière de vivre-des Anglois il n'eéût pas jugé à propos de fe conformer au gen- 


te de vie des: François: : ‘Il retourna donc en Angleterre, où il a joui tranquillement du 
fruit de fes travaux & d’une fortune fort aifée. Sa réputation fut toujours fans reproche du 


côté des mœurs, & la gloire qu'il seft acquife par fes talents n’a pu être effacée par la 


mort même, qui vint ravir ce grand homme à la terre en mil fix cent cinquante quatre. 


Ses ouvrages font toujours fort cftimés des curieux , & fe payent encore cher en Angle- 
terre, quoiqu'ils y foient plus répandus que par tout ailleurs. Guillaume Jaques de Delft 
à gravé d'après lui plufieurs portraits des impératrices , qu’on trouve dans un livre fran- 
çois imprimé à Paris chez Nicolas de Sercy en mil fix cent quarante-fix. 
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lerre de Jode dit le jeune étoit fils du précédent. La ville d'Anvers le vit naître en 

1603. Il dut en partie fon éducation à fa naiffance , {es progrès aux heureufes dis- 
poftions qu’il apporta en venant au monde, & fa perfection à fes études refléçhies fur les 
principes de fon art. Il avoit un oncle nommé Corneille de Jode, qui s'étoit fait un fort 
très gracieux par fon habileté dans la gravure : ainfi formé par les leçons de fon pére & 
encouragé par la fortune de fon oncle , il s'adonna tout entier dès {a jeunefle , à un art 
de famille, pour lequel il fmbloit être né. Il profita des avantages qui accompagnent or- 
dinairement les inftructions paternelles ; parcequ'elles fe communiquent fans referve à un 
fils docile & attentif comme étoit le jeune de Jode : tandis que celles d'un maître ne fe 
donnent trop fouvent qu'avec précaution & ménagement , pour tenir toujours le difciple 
dans une certaine infriorité.  Piqué d’une louable émulation , prefque toujours la mére 
des progrès, il s’efforça d'imiter celui de qui il avoit recu la vie, ne laiflant échapper aucu- 
ne occafion de fe perfectionner. Chaque leçon qu'on lui donnoit faifoit une fi forte im- 
preflion dans fon efprit, que rarement il falloit la lui réiterer. Cette attention l'ayant mis 
au fait de {on art , dans un age où les autres en comprennent à peine les prémiers éle- 
ments : fon pére réfolu de s'en priver, malgré les fervices qu'il en retiroit, & lui propo- 
fa de voyager. C'étoit lui fournir tous les moyens de devenir un graveur parfait. ne 

La propolition plut a notre de Jode , & il l'accepta avec d'autant plus de joie, qu'el- 
_ le faifoit l’objet de fes défirs depuis quelque tems. La crainte feule de descbliger un pére 
furchargé d'ouvrage, lavoit empêché jufqu'ici de folliciter cette permiflion; mais voyant 
ce pére bienfaifant prévenir fes défirs , il fic promptement les préparatifs néceflaires à ce 
voyage & fe mit en chemin vers l'Italie. Rome lui tenoit principalement au cœur, il y 
dirigea fes pas fans s'arrêter dans fa route. Y étant arrivé , il fatisfit d’abord fa prémiere 
curiofité ; en vifitant à la hate tous les chefs- d'œuvres des différents arts rélatifs à la gra= 
vure , que cette grande ville expole aux yeux intelligents, Revenant enfuite à chacun en 
particulier , il en fit une étude fCrieufe. Les antiques l’occuperent fur toutes chofes pen- 
dant les prémieres années du féjour qu'il y fit , jufqu'à ce que defcendant enfüite aux plus 
précieux ouvrages des artiftes italiens, il les deflina avec la derniére exactitude, pour pou- 
voir les confulcer dans la maniere qu'il s’étoit propofé de fe faire. 

Ce fut alors que réflechiflant fur les fages préceptes que fon pére lui avoit donnés & que 
les comparant aux merveilles, dont il étoit environné, il en conçut l'importance & l’uti- 
lité & en tira des conféquences de pratique, qui firent honneur à fes talents. Les années 
s’écouloient comme des jours dans certe étude agréable , où il goutoit fans cefle de nou- 
veaux plaifirs en multipliant fes progrès : mais enfin ayant parcouru tous les maîtres pour 
en examiner les dons particuliers, comme l'abeille laboricufe voltige de fleur en fleur pour 
en exprimer le fuc & en former fon miel, il crut de pouvoir tenter de marcher fur leurs 
traces & donna des eflais de fes productions. L'accueil favorable que le public leur fit, mon- 
tra qu'il n’avoit rien entrepris fans avoir bien confulté fa minerve. Ils furent placés de ni- 
veau avec les ouvrages des artiftes les plus diftinoués , & les curieux lui fournifloient abon- 
damment les occafons de faire briller fon talent, lorfque {on pére inftruit de fes progrès & 
impatient de le revoir, le rappella dans les Païs-Bas. 

Ces ordres eurent tout l'effet qu'on en pouvoit attendre de la part d’un fils obéiffant; ils 
l'enleverent pour toujours à l'Italie, & le priverent de l'honneur , qu'il s'y feroit acquis 
par fon habileté. 11 prit congé de fes amis, partit fans balancer , & continua fon voyage 
juiqu'à Anvers avec beaucoup de diligence, 
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Rentrant dans la maifon paternelle , il y fut reçu avec autant plus de joie & de ten- 
drefle, qu’on y étoit informé de fes grands progres ; & dès lors il eut part à la plus gran- 
de partie des ouvrages qui y furenc gravés. Comme les burins du pére & du fils fe trou- 
voient quelquefois réunis dans les mêmes eftampes, le public les honoroit également tous 
deux des mêmes éloges. Leurs manieres fe rapprochent tellement, qu'il faut être plus que 
connoifleur médiocre, pour ne point courir rifque de les confondre & leurs traits quoique 
de différentes mains , n’alcerent nullement l'union & l'harmonie dans leurs produétions. 
Cette conformité de maniere dans l'exécution de leur art , {e trouvoit d’ailleurs accompa- 
gnée d'une union parfaite dans le commerce de la vie. La jaloufie ou l'intérêt ne firent ja- 
mais naître la moindre penfée de rivalité ou de défiance entreux. Le fils reconnoifloit 
ingénuement, qu'il étoit redévable de tout ce qu'il favoit, aux foins & aux bontés de fon 
pére, & celui-ci voyoit avec une fatisfaétion fécrete réjaillir fur fon fils une partie de l'efti- 
me qu’on faifoit de leurs ouvrages : ainfi unis à tous égards , ils firent valoir leurs talents 
de concert, jufqu'en 1634, que la mort vint enlever de Jode, furnommé le vieux. 

Le fils fut très fenfble à cette féparation ; il verfa des torrents de larmes fur la moït 
d'un pére qu'il avoit aimé tendrement & lui fit faire des funérailles crès honorables. Maïs 
après s'être livré quelque tems à une jufte ttiftefle, fes occupations diffiperent fon affliction- 
Il continua depuis à marcher fur les traces diftinguées que fon pére lui avoit marquées , & 
fit briller fes talents particuliers dans un grand nombre d'ouvrages , qui foutinrent & 4€ 
crurent fa réputation. Mais perfuadé que tandis qu’on ne cherche qu'à copier, & à imr 
tr, on coùrt toujours rifque de demeurer au deflous de fon original : il entreprit de gra 
ver d'invention. Il réuflit au mieux dans ce nouveau genre de travail On y vi avec plat 
fir. , & on y admire encore aujourd'hui un oénie fecond , un choix heureux”& un gout 
noble & élevé, foutenus par tout de correétion & d'élegance de deflein. La belle nature ÿ 
eft rendue avec toutes les graces que l'art peut lui donner. Il fuffit aux connoifleurs de 
jetter les yeux fur les ouvrages de cet artifte, pour y reconnoître toutes les perfections ë 
l'école romaine, & la parfaite intelligence de l'antique. | 

C'eft ici que fe borne tout ce que nous avons à rapporter du jeune de Jode. Il difpa- 
roit entierement en mil fix cent quarante-cinq, & nous ne trouvons point s’il a été marie 
ou non, & le lieu auffi-bien que le tems de fa mort font inconnus. Il a dû cependan£ 
vivre encore plufieurs années , & être aflidu à l'exercice de fon art, vu la multitude des 
piéces dont il à enrichi les cabinets des curieux. 
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[ ne faut point s'étonner de voir paroître un orfévre für les rangs avec les peintres les 
graveurs & les autres perfonnes illuftres qui {e font diftinguées ou. par l'exercice dés 
beaux-arts , ou par l'eftime particuliere qu'elles en ont faire. … J'avoue ingénuement que 
l'orféverie en elle même a quelque chofe de méchanique à plufieurs égards, maloré le prix 
des métaux qu’elle met en œuvre, & fi celui, dont nous voulons parler s'étoit tenu ren- 
fermé dans les bornes ordinaires de f profeflion , il y à toute apparence qu'il ne figure. 
roit point ici. Mais on ne difconviendra point qu'un orfévre te pofléder des talents par- 
ticuliers, à la faveur defquels, d'artifan qu’il étoic d'abord, devenanr artifte ingénieux & 
habile, il acquiert le droic d’être agoréoc à ceux dont il égale les mérites, C’eft par la que 
Théodore Rosiers s’eft rendu digne de l'eftime du chevalier. Antoine van Dyck , connoif 
fur éclairé en artifte, & celui-ci l'ayant mis au nombre des gens à talents, dont il à vou. 
lu éternifer la mémoire par les portraits qu'il en a airs, ne Pourroit-on point nous accu- 
{er de prévention où d'injuftice, fi négligeant {es productions, nous les pañfons fous filen. 
ce & leur réfufions par Ja les éloges qui leur {one dûs ? Pour éviter ce blâme , NOUS rap: 
Porterons ici ce que nous avons pu découvrir far fon chapitre | & les Jugements que les 
curieux ont porté d’un de fes ouvrages capable de conftarer fes rares talents , & de faire 
fouhaiter qu'il en eût autant augmenté le nombre, que pluficurs peintres & graveurs ont 
multiplié les leurs. La cifélure auroit produit bon nombre de chefsd'œuvres > qu'ils con- 


tribueroient à la rendre de plus en plus eftimable. 


Théodore Rogiers naquit à Anvers. Il étoit fils d’un bourgeois & orfévre de cette ville fort 
à fon aife. Quoique {on pére le deftiqät à fa profeflion , il lui fit apprendre le deffein , per- 


fuadé que cette connoiffance pourroit à la fuite lui être d’une grande utilité, pour l'entréprife 


_ & l'exécution de plufieurs ouvrages. Le jeune Rogiers y prit du goût, profita des lecons 


on lui donnoit, & s'y feroit peut-être livré entierement , S'il eut été maître de fes vo- 
lontés & de fon choix: mais refervé à un art de famille il far obligé de s'y appliquer. La 
boutique de fon pére ne loccupoit point tellement qu'il ne trouvat encore le loifir de deffi- 
ner & de rechercher les occafions d'y faire des progrés. La compagnie des peintres & des 
graveurs devint l'objet de fes défirs, lorfqu'il fur plus avancé en âge. Les atreliers de ceux- 
là avoient des charmes puiffants pour lui, & les difcours aufh-bien que les exemples des uns 
& des autres répandant des lumieres dans {on cfprit , firent naître dans fon cœur le défir 
de leur refflembler & d’exceller en quelque chofe qui le rapprocha d'eux. Une vive & no- 
ble émulation eft ingénieufe , elle fait tenter plufeurs voies, & fugoére tant de moyens, 
qu’elle arrive fouvent à fon but. Elle en a fourni à Théodore Rogiers, qui fans fortir en- 
tierement de la fphére de fa profeflion , s’attâcha à ce qu'elle lui ofroit de plus noble & 
de plus conforme à fon cénie, je veux dire la cielure, & mérita par l’habileté qu'il y ft 
paroitre, d’être confideré plutot comme artifte que regardé pour artifan. : 

On ne peut douter que dans l’antiquité- même la plus reculée , où les beaux -arts ont 
été cultivés, là cifelure n'ait tenu fa place parmi ce que nous appellons arts libéraux. Les 
Grecs & les Romains en ont fait beaucoup d'eftime | & fi nous en jugeons parce que les. 
auteurs de ces deux nations en ont écrit , nous verrons que fi la peinture a eu l'avantage 
d'immortalifer le nom des Apelles, la fculpture celui des Phydias, la cifclure à fon tour à 
gravé dans le temple de la mémoire les Zopyres , les Acragas & les Praxiteles en caracté 
res incffaçables. Après cette digreflion que nous avons faires uniquement pour montrer le 
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droit de Théodore Rogiers fur la place qu'il occupe ici, nous revenons à lui. Il exécuta 
divers ouvrages en argent avec le cifelet, le burin & le marteau, où il a fait briller tout ce 
que la délicateffe, l'adreffe &c la jufteffe de fon art peuvent produire. Ses figures font dans 
des actitudes très naturelles, fi vives & fi parlantes, qu'on diroit qu'il n'a fait que les ap- 
pliquer für les vâfes où il les a cifelées , & la richefle du metal, dont ils font compofés , 
contribue beaucoup moins à les rendre précieux , que l'excellence du travail qu'on y ad- 
mire, & qui les a fait comparer à ce que l'antiquité a produit de plus exquis en ce genre. 

Les deux ouvrages fuivants , ou plutôt ce chef-d'œuvre feul confiftant en deux piéces, 
fournira la preuve de ce que nous avons avancé en faveur de fes talents. 1l exécuta fur un 
plat & une aiguierre d'argent le jugement de Paris & le triomphe d'Amphitrite, d’après les 
deffeins de Rubens avec un fuccès étonnant. Les grandes idées que ces fujets fourniflent na- 
turellement au peintre pour faire briller fon génie, fervirent à Théodore Ropgiers pour met- 
tre {à rare capacité dans tout fon jour. On les faifoit faire pour Charles prémier Roi de la 
Grande-Bréragne. Il employa tous fes foins pour les rendre dignes de mériter l'approbation 
de Sa Majelté , & ceux qui les ont vus ont afluré qu'ils étoient d’une beauté & d’une 
délicateffe de travail à n'avoir peut-être point d’égales ,; & à donner l'idée la plus avanta- 
geufe de celui qui les avoit cifelés d'une maniere f1 frappante & d'un goût fi exquis. Ils 
ont fait le fujet de l'admiration & des éloges de ce Prince aufli-bien que de fes courtifans, 
& ont mérité des marques de fa générofité. Le jugement de Paris étoit repréfenté fur le 
corps du vafe, & le triomphe d’Amphitrite fe voyoit dans le fond du baflin. Malgré de 
fi beaux talents Théodore Ropgiers à eu peu de panégyriftes parmi les hiforiens de fon tems, 


& on ignore fa vie & le tems de fa mort, 
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Ubert van den Eynden étoit natif d'Anvers & à peu près de même âge que le pré- 
cedent. Sa vie tout-a-fait ignorée nous oblige à ne faire mention que de fes talents. 
Ils ont mérité les éloges de fes contemporains , ne craignons point de les repéter : & ils 
font encore aujourd’hui le fujet de l'étonnement des connoifleurs , qui ne peuvent confi- 
dérer fes ouvrages fans être ravis en admiration. On convient généralement que les 
fculpteurs flamands ont feu mieux manier le marbre que ceux des autres nations , fans 
excepter même les‘ Italiens, & s'il y en a eu qu'ils l'ont emporté fur eux à cet égard, ce 
n'a été que les anciens artiftes grecs. Van den Eynden.cft un de ceux qui a le plus cor- 
tribué à aflürer cette prérogative à fa nation, foit en faifant des ftatues, foit en travaillant 
des vafes antiques, des décorations d'architecture, des baflins ou des groupes. Dès qu'il 
fe für donné pour artifte, extrêmement occupé de fon art, il n'eut point le loifir de VOy2- 
oer: mais d'habiles maîtres , des modéles bien choifis , fon génie & fon application afi- 
due ; foutenus d’une pratique journaliere ont fuppléé heureuiement à ce qu'il lui pou- 
voit manquer de coté-h-, & l'ont fait marcher de pair , pour ne rien dire de plus, avec 
les modernes les plus célebres, qui avoient été puiler les délicatefles de leur art , dans les 
ouvrages des Grecs. ee 
Les liaifons qu'il eut {oin d'entretenir avec les curieux d'Anvers, & tous les autres artis. 
tes, qui avoient quelque occupation rélative au deflein, contribuerent beaucoup à épurer 
fon goût & à rectifier fes idées & fa maniere. Les arrcliers des principaux peintres étoient 
pour lui des lieux de délaflement, & en même tems des écoles doétes, dontil favoit pro- 
fier pour fon avancement : remarquant attentivement le deflein de l’un , l'expreflion de 
l'autre , les dons & les imperfeétions d’un chacun , & n’en fortant prelque jamais fans 
avoir fait quelque remarque capable de le préferver de certains défauts, ou de le condui- 
re à quelque nouvelle perfeétion. De la il retournoit à fes occupations, où après avoir 
donné le tems néceflaire à la réflexion , prennant la nature pour modéle & le goût pour 
maître, il formoit ces admirables chefs-d'œuvres qui ont afluré fa réputation & établi fa 
fortune. Le marbre fembloit prendre la vie & le fentiment fous fon cifeau , & vouloir 
parler à l'efprit en mettant les paflions en mouvement, tant dans les figures humaines que 


dans celles des animaux : enforte que la plüpart de fes ouvrages pourroïent entrer en pa- 


ralelle avec l'antique , non feulement pour le grand goût , la correétion du deflein & la 
nobleffe des caraétéres: mais aufli à caufe de la vérité de l'exprefion & de l’aimable fim- 
pliciré qui sy fait remarquer. 

Rubens connoiffeur avoué dans ces fortes d'ouvrages, faifant bâwr belle maifon à An- 
vers, demanda quelques buftes d’après l'antique à van den Eynden, pour les employer à 
la décoration de ce fuperbe édifice , avec les autres morceaux précieux des plus fameux 
maîtres qu'il raffembloit de tous côtés à ce deffein. Notre artifte les exécuta de maniére 
à mériter l’eftime & l'approbation de ce grand homme. N’uff-ce pas conftater irréfragable- 
ment {es beaux talents, & y mettre le fceau de ja réalité» L'Infante Ifabelle Claire Eugé- 
nie fuivit l'exemple de Rubens & ordonna à ce fculpteur plufieurs ftatues en petit & de 
grandeur prefque naturelle , qui furent placées à la ‘cour de Bruxelles: mais l'incendie qui 
confuma ce magnifique palais il y a environ vingt-deux ans, n’a rien refpeété de la Fcles 
ture ou de l'architeéture qui s’y trouvoit, & tout fe reffenit de l'ardeur des flammes. Le 
jardin de la belle maiïfon du Duc d’Aremberg proche de Grammont conferve encore quel- 
ques baflins, & quelques ftatues de la façon de van den Eynden , qui fourniffent des té- 
moignages autentiques de fon habileté. Les autres ouvrages de çet artifte {ont difperfés 

Tome II. | Hh | * 


ds HUBERT VAN DEN EYNDEN, &c. 


dans les châteaux de la principale nobleffe du païs & dans les riches abbayes. Les particu- 
liers ne purent obtenir que fort peu de fes produdtions , encore étoit-ce des moins confi- 
dérables, parceque les plus puiflants des environs les recherchoient avec empreflement, & 
les mertoient à un prix auquel il n'étoit point aifé à un chacun de les acheter, Son age & 


le cems de fa mort {ont ignorés, 
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voir la multitude de toute forte d'excellents artiftes , que la ville d'Anvers à produit 
dans les derniers tems ; ne pourroit-on pas dire qu’elle a été en quelque maniere 
pour l'écabliflement des beaux-arts dans les Païs-Bas, ce que la Gréce fut autrefois au tems 
de leur naiflance en Europe. Des qu'ils commencerent à éclorre , celle-ci les attira dans 
fon fin, les cultiva foigneufement , & s'étant déclarée la protectrice de ceux qui s’y appli- 
quoient, elle devint comme la nourrifherre des arts & des fciences. À peine ces mêmes 
arts commencoient-ils à fe réproduire en Italie , il y a quelques fiècles ; qu'on vit fortir 
d'Anvers comme des effains de jeunes gens , pour pafler au de la des Alpes, afin de lesaller 
étudier & de les rapporter chez eux. L'accueil généreux , que cette ville alors foriflanre 
fit aux prémiers artiftes, en encouragea beaucoup d’autres à marcher fur leurs traces. De 
là l’établiffement de l'académie de peinture, dont tant d'habiles gens ont ambitionné d’être 
membre, De là cette foule de peintres & de graveurs, dont ce volume ne rapporte qu’une 
bien petite partie. Anvers devint comme la pépiniere des artiftes. Les fculpreurs s’y établi- 
rent peu après les précedents & leur nombre s’y €tant accru, ils formerent une charman- 
te fociété, qui ajoüra un nouvel éclat à la gloire de leur patrie. On y venoit de tous cô- 
tés pour avoir des chefs-d’œuvres modernes , comme on avoit recours à la Gréce , pour 
en tirer de beaux originaux; & le paralelle de ces deux féjours des beaux-arts feroit moins 
inégal , fi le moderne avoit été aufli curieux que l'ancien de célébrer la mémoire de fes 
grands hommes. ï | 
Nous nous fommes dèja plaints à cet égard & nous pouvons le faire fur tout avec ju£ 
tice en voulant parler des fculpteurs. Leur patrie na confervé tout au plus que quelques- 
uns de leurs ouvrages ; les archives de leur fociété ne marquent que les années auxquelles 
ils en ont été les chefs, & on a pu y découvrir les particularités de leur vie. Voicien peu 
de mots tout ce que nous avons pu en apprendre fur le compte d'André Colyns de Nole. 
Il naquit à Anvers vers l'an mil cinq cent quatre-vinpt-dix, & apprit les élements de {on 
art de Robert Colyns de Nole fon pére & très habile ftatuaire , d’après lequel Pierre de Jode 
le vicux a gravé beaucoup d'excellentes piéces. Il avoit déja fait des progrès confidérables 
lorfque fon pére vint à mourir: mais il ne pouvoit encore fe pafler de maitre, sil vouloit 
arriver à la perfection de fon art. Michel Colyns fon oncle & fculpteur d’une grande ré- 
putarion atrira l’orphelin chez foi & fe chargea du foin de fon inftruétion. Le neveu répon- 
dit aux bontés de fon oncle par tant d'application & de docilité, que celui-ci réfolut de 
ne rien épargner pour en faire un artifte diftingué , capable de foutenir par fes talents le 
beau nom que leur famille sétoit fair.  Lorfqu'il le vit en état d'étudier l'antique avec 
fruit ; il le détourna du défir qu'il témoignoit de voyager, de crainte qu'étant jeune, il 
n'alla corrompre la pureté de fes mœurs dans les païs étrangers , en y cherchant les beautés 
de fon art, & lui promit de le dédommager dans fa patrie des originaux qu'il vouloit al- 
ler voir ailleurs. | | | Fes 
André avoit trop de refpeét pour fon oncle, & fentoir trop bien les obligations qu'il lui . 
avoit, pour ne point déférer d.fes avis: ainfi il prit le parti de demeurer & n'eut point 
fujet de s'en répentir. Michel d’un autre ct s’acquitta fidélement de fes promefles. Ami 
particulier de Rubens, lié étroitement avec tous les artiftes & la plüpart des curieux d’An- 
vers , prefque tous les cabinets lui étoient ouverts. 1] y introduifit fon neveu & lui pro- 
cura par là la commodité d'étudier à loifir grand nombre de copies peu inférieures aux 
originaux qu'il avoit défiré de voir. Ce fut là que le guidant par fes lamieres & que l'in- 
ftruifant par {es paroles, il lui fit re utilement ce qu'un artifte doit principalement 
| H a":2 5 tC- 
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rechercher dans l'antique. : Où dit que Rubens conçut lui-même beaucoup d’eftime pour 
André Colyns, & qu'à l'honneur de lui faire voir fon cabinet, il joignoit quelquefois {es 
fages coneils & fes favantes inftructions par maniere de converfation. Quoiqu'il en foit de 
ce dernier fait , il eft certain que Colyns devint habile fculpteur, & fut reconnu tel d'un 
chacun: S'il eut des rivaux qui voulurent lui difputer fon mérite, ils furent confon- 
dus par fes ouvrages, & les {culpteurs-mêmes furent fi perfuadés de fes talents, qu’en mil 
fix cent vingt-fepc ils l’élurent pour chef de leur fociété. 11 a toujours été fort occupé, 
travaillant tantôt pour des particuliers, tantôt pour des convents, dont les Colifes font en- 
core aujourd'hui ornées de fes ftatues. Les connoifleurs font une eftime particuliere de fes 
ouvrages, dans lefquels il fait toujours voir qu'il travailloit par principe & qu'il poflédoit 
fon art à fond. 11 obfervoit les proportions au parfait & rendoit par tout la belle nature. 
Son goût , fa correction & fa pureté ont mérité une approbation générale. On ne fait 


quand il mourut. 1l y à eu un autre Colyns, nommé Richard & parent de celui-ci, qui 


a mérité une place honorable parmis les bons graveurs de fon tem. 
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Uoiïque Jean van Mildert foit n€ en Allemagne , on à coutume cependant de le 
mettre au nombre des fculpteurs Aamands ; parcequ'il pafla la plus grande partie de 
fa vie dans ce paiïs, qu'il s’y établit & qu'enfin il Y mourut, Entrainé par un dé- 

fir ardent d'exceller dans fon art , il quitta fa patrie étant encore Jeune & vint à Anvers 
pour apprendre à conduire fon cifeau {ous les yeux des grands maîtres qui y florifloient, & 
fur leurs chefs-d'œuvres précieux que toute l'Europe ne fe lafloit point d'admirer & de louer. 
Entré chez Robert Colyns il y trouva des élsves beaucoup plus forts que lui, qui excitérent 
fon émulation. Il rédoubla {on aliduité au travail & fon application à l'étude a%n d'aller 
de pair avec eux. Les leçons du'maître, les foins du difciple & fon grand oénie eurent 
des effets merveilleux : il furpafla en peu de tems ceux qu'il n’avoit d’abord ambitionné 
ue d'égaler, & trois ans de {jour dans cette école le mirent en état de travailler fans un 
Dee étranger. | | 
La réputation que fes prémiers ouvrages lui firent, le retinrent quelque tems à Anvers, 
l'encouragerent à en donner de nouveaux, & le mariage avantageux qu'il y fic, le déter- 
mina cenfuite à s'y fixer. Ce parti ne plut point à tous les artiftes, il eut des chagrins à 
cfluyer de la part de quelques-uns, qui craignoient de fe voir éclip{és par fstalents. 1ls sa 
bandonnerent à une lâche envie & s’efforccrent de décrier fon favoir fupérieur au leur, Van 
Mildert ne s’en vengea que par une attention plus férupuleufe à {es Ouvrages , qui con- 
fondirent {es rivaux ambitieux , & femblable au foleil qui paroït plus éclarant à la fortie 
d'un nuage, il eut la farisfaétion de voir fon mérite plus avéré après.cette bourafque. Les 
efprits s'étant appailés & fa capacité ayant mérité une approbation gcnérale , il fut reçu 
avec diftinétion dans la fociété des fculpreurs d'Anvers, dont il fut toute {2 vie un des prin- 
Cipaux ornements. En mil fix cent trente-deux, il fur choifi recteur de cette {ociété, & en 
fit les fonctions avec honneur , après avoir donné à cette occafion un repas fomptucux 
aux artiftes fes confréres, où il leur laiffà entrevoir la grandeur de fon cœur & la fortune 
aifée que fon art lui avoit faite, depuis qu'il étoit dévenu leur concitoyen. S'il ne les con- 
Vainquit point par là qu'il étoit à couvert des efforts de l'envie » il eut du moins le plaifir 
de ne plus s’en voir attaque & de voir fes ouvrages dévenir de plus en plus en vogue fans 
contradiction de leur part.  C'et ainfi que le vrai mérite fait triompher d'une lâche ja- 
loufie. | 
Van Mildert fit une étude particuliere de tout ce qui avoit rapport à fon art. L'op- 
tique & l'anatomie l’occuperent pendant plufieurs années & contribucrent beaucoup à la 
gloire qu’il s’eft acquife parmi les connoifleurs : parcequ'il en a tiré des regles de pratique 
pour l’expreflion des mulcles & le choix du goût dans fes ftatues ; felon les différents en- 
droits, où elles devoient être placées. En artifte intelligent, agiffant toujours par princi- 
pe , il donnoit des contours forts & rellentis à {es Ouvrages qu'ils ne devoient être regar- 
dés que de loin | & fe contentoit de les ébaucher en quelque maniere : tandis qu'il en 
 donnoit des doux & des coulants à ceux qu'ils devoient être vus de près, & qu'il finifloit 
précieufement ceux-ci fans les tuer par un travail gêné ou trop recherché. Une pratique fi 
bien entendue ne pouvoit manquer de plaire, {es ouvrages faifant toujours leur plus bel 
effet lorfqu'ils étoient au lieu de leur deftination, 1] réuflifloit également dans les ftatues 
grecques & romaines : le nud étoit travaillé avec une juftefle & une élégarice admirable dans 
celles-là , & les draperies éroient jettées avec tant d'adrefle & d'intelligence fur celles-ci ; 
qu'elles laïfloienc {entir la beauté du nud en le couvrant. Dans les unes & dans les autres, 
les graces conduifoient fon cifcau, fon génie animoit la matiere, & s'il {e fut donné les pei- 
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nes de voyager, il £ feroit affüré un nom immortel : mais fon mariage dans la fleur defon 
âge & les enfants qui le fuivirenc, le mirent hors d'état de le faire. | | 
Les villes de Bruxelles, d'Anvers & de Malines partagent entr'elles la plupart des ouvrages 
de van Mildert avec les châteaux des environs & quelques églifes. On y remarque généra- 
lement un génie élevé, un deflein fort correét, un choix gracieux dans {es airs de têtes d'u- 
ne beauté finguliere, Dans quelques-uns, on voit avec un plaifir toujours nouveau cette 
noble fimplicité de l'antique qui fait le caraétere du vrai fublime. Dans d'autres on ne 
cefle d'admirer quelques favantes exagérations , par lefquelles s’élevant au deffus de la baf- 
fafe du naturel ordinaire, il répand fur fes fujets un air de liberté & de Majefté qui en im- 
of. À ces rares talents qui conftatent l'artifte habile , il joignoit les belles qualités per- 
fonnelles qui forment l'honnête homme, je veux dire un efprit cultivé, un cœur généreux ; 
un çaractere franc, des manieres polies & une grande pureté de mœurs , qui le firent re- 
gretrer d’un chacun après fa mort. Quoiqu'il eût été route fa vie très généreux envers {es 
amis, il laifla une fucceflion fort confidérable à fes enfants. 
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INTGO FONES 


INTENDANT DES BATIMENTS 


DU ROI DE LA GRANDE-BRETAGNE. 
ù EC. À. 


Nigo Jones étoit fils d'Ignace Jones bourocois de Londre, & naquit dans cette ville en- 
es l'an 1572. Au rapport de quelques-uns, on lui donna le nom cfpagnol Inigo, 
à la place du nom latin Ignace que fon pére avoit, parcequ'il fe trouva à {on batème 
quelques marchands efpagnols , avec qui fon pére étoit intéreflé dans la manufacture de 
laine. : Nous ne lifons point que celui-ci ait fait de grandes dépenfes, pour procurer une 
belle éducation à fon fils ,au contraire il femble qu'il avoit conclu de s’en tirer à bon marché, 
puilque {lon le chevalier Chriftophle Wrem, on le mit chez un ménuifier pour y faire fon 
apprentiflage : mais la nature lui ayant donné des talents pour des arts plus rélevés , fup- 

léa par elle-même au défaut d'éducation. C'eft ainfi qu'élevant les hommes au deflus de 
k condition où elle les a fait naître , elle fe plait à leur tenir lieu de maîtres , par la forte 
inclination & les belles difpofitions qu’elle leur donne pour les fciences ou pour les arts. 
Inigo Jones cultivant .ces avantages naturels, fit paroître tant de goût pour le deflein & tant 
de fuccès à peindre le païfage | qu'il gagna par là les bonnes oraces de Guillaume Comte 
de Pembroke, .Scigneur riche & puiflant, qui lui donna généreufement de quoi voyager 
en Italie, & dans les autres états de l'Europe, afin qu'il püc s’y perfectionner. 

Il y examina avec la plus férieufe attention la beauté du travail, la différence des goûts 
des nations & des tems , & forma enfuite le fien fi heureufement par l'étude & l'applica- 
tion, que là renommée publiant fon favoir jufques dans les climats du nord, il fu appel- 
lé en Dannemark pour y être architecte du Roi Chriftiern IV. Il remplit cette charge 
au contentement de ce Prince qui l’eftima & le-prit à fa fuite, dans un voyage quil fit 
depuis en Angleterre. Ce fut alors qu’Inigo Jones charmé de revoir fa patrie, témoigna la 
préférer aux païs étrangers & déclara le deffein où il étoit de s'y fixer. La Reine Anne, 

ui évoit une Princeffe de Dannemark, feconda fes vues , & le nomma fon architecte : mais 
; éprouva dans la fuite comme bien d’autres, que la patrie eft fouvent une marître, & il 
y eut bien des fujets de chagrin , qu'il fe feroit probablement épargnés dans une terre écran. 
gcre. Le Prince Henri héritier de la couronne, fuivant l'exemple de la R eine lui donna le 
même emploi & il fe rendit fi récommandable par la fidélité avec laquelle il sen acquit. 
ta ; qu’il mérita d’être nommé par le Roi Jaques I. à la furvivance de la charge de fur- 
intendant général de fes batiments. | ER 

Deftiné à ce bel emploi, il fe prépara à le remplir avec honneur. Dans ce deflein, il 
projetta un fecond voyage , pour tâcher de faire de nouvelles découvertes qui perfec- 
tionneroient fes prémieres connoiflances. 1] fe remit en chemin pour l'Italie , où il de- 
meura jufqu'à ce que la place de fur-intendant fut vacante, examinant avec un redouble- 
ment de foin & d'attention ces fuperbes édifices anciens que le rems & les calamirés de la 
guerre ont refpecté. Pour lors il revint en Angleterre, non dans le deffein d'y amafler des 
richefles | en occupant le pofte qui lui étoir ouvert : mais pour y donner des preuves de 
fon défintéreflement, de fon amour pour fa patrie | & de fon eftime pour la perfonne de 
Sa Majefté : car lorfque le confeil de ce Prince le confulta & lui demanda fon avis fur le 
moyen d'acquitter les grandes dettes , dont le bureau des ouvrages-du Roi avoit été char- 
gé {ous fon prédécelleur , il préfenta pour y contribuer , de céder fes appointements & tout 
ce qu'il lui feroit dû en quelque maniére que ce püt être jufqu’à leur extinétion. Non 
content d’avoir fait un fi généreux facrifice, dans une fortune aufli médiocre que la fien- 
ne, il porta encore les autres principaux officiers du même département à fuivre fon exem- 
ple, & par là ces dettes furent payées, fans que le public s’en reflentic. 
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T1 continua l'exercice de cette charge avec autant de fidélité & de gloire que de défin- 
téreffement pendant ce regne & le fuivant, je puis même ajoûter fous celui de Charles Il. 
quoique le chagrin dans lequel il étoit plongé alors, ne lui eût gueres permis de s'occu- 
per. Il eut de plus celle d'architecte général fous ces trois Princes, & fit briller l'étendue 
de fon génie & la force de fon imagination dans les édifices confidérables, dont il fut l’ar- 
chitecte, ayant non feulement füuivi parfaitement le bon goût des anciens: mais les ayant. 
farpañlé à certains égards. Ce fur lui qui mit l'art de deffiner en vogue parmis les An- 
glois, chez qui il étoit peu cultivé auparavant. Les décorations ingénieufes, les machines 
admirables, & l'ordre merveilleux qu’il inventa pour donner une beauté & des agréments 
nouveaux aux divertiflements & aux fpectables , augmenterent fa.réputation & lui méri- 
terent les belles récompentes, dont la cour le gratifia. Plufieurs fameux poétes anglois ont 
parlé avantageufement de ces inventions dans leurs écrits, & lui même a compolc un ou- 
vrage nomme communément Sromehenge, & imprimé après fa mort, dans lequel il dé- 
crit les principales antiquités qui fe trouvoient dans la plaine de Salisbury. Cet ouvrage 
plut d'abord aux antiquaires, cependant il eut fes cenfeurs dans la fuite : mais les grands ta- 
lents de Mr. Jones n’en méritent pas moins d'éloge, fi nous confultons la réponfe que Mr. 
Webb à publiée pour défendre le Sronehenge. | 

Si la protection du Roi Charles prémier, eut quelque chofe de flatteur pour Mr. Inigo 
Jones, elle lui attira d’ailleurs bien des déplaifirs, le parlement & fur tout les communes 
fe plaifant à mortifier ceux à qui ce Prince témoignoit quelque eftime. 11 femble même 
que cé corps aît.voulu fire reffentir au Roi dans la perfonne de fes favoris, la haine qu'il 
lui portoit, avant que d'entreprendre fur fa perfonne facrée : ainfi quoique la chambre des 
communes füt parfaitement inftruite qu’il n’avoit fait abbattre une partie de l'églife paroif- 
fiale de faint Grégoire que par les ordres du Roi & de fon confeil, & afin de réparer la 
cathédrale de St. Paul ; cependant elle lui en ft un grief , procéda contre lui comme sil 
eut employé la violence & l'injuftice ; & témoigna hautement par cette démarche qu'elle 
avoit plus d’égard aux plaintes de quelques-uns de {es citoyens , qu'aux volontés du Prin- 
ce & de fon confeil, mais ces prémieres difgraces ne furent pour lui que les triftes avant- 
coureurs de celles qu'il a dû effuyer pendant les guerres civiles qui furvinrent enfuite. II 
vic périr fuccefivement fur l'échaffaut les Avoris de fon Prince , il fe vit lui-même perfC- 
cuté maloré les marqués éclatantes qu’il avoit données de fon défintéreflement & de fon 
amour pour fa patrie : obligé à payer quelques centaines de livres fterlings pour racheter fon 


- repos, & mettre fin à des pourfuites peut-être peu équitables. 
Les malheurs du Roi fon proteéteur & fon bienfaiteur , furent des coups encore beau 


coup plus fnfbles pour lui, & la douleur qu'il eut de le voir périr par la main de l’exécu- 
teur, fit des plaies fi profondes dans fon cœur qu'elles ne guérirent jamais. 1l tomba dans 
un noir chagrin qui ruina peu à peu fa fanté. L'inrerrégne pendant lequel il vit toute l’au- 
torité entre les mains d’un des principaux auteurs de la mort du Roi, augmenta fon cha- 
grin, & le mal étoit tellement empiré lorfque Charles {cond fut rappelé fur le thrône de 
fes péres, que cet heureux événement ne put difliper fa mélancolie. Il fut rétabli dans les 
charges qu'il avoit poffédées fous les deux regnes précédents : mais fa fanté trop affoiblie ne 
lui permit pas de rendre au Roi les fervices qu'il auroit défirés, car il mourut au mois de 
Juin de l'an 1652, & fut enterré dans le parquet de l'églife de faint Benoit le.26 du mc- 
me mois. Son épitaphe eft polée à la muraille du côté du Nord. 

* L'Angleterre lui eft redévable de ce qu'elle a de meilleur en fait d’ärchiteéture, je veux 
dire de l'églife & du portique de Covent-Garden , & c'eft à lui qu’elle doit le bel ordre & 
la régularité dans lefquels on voit aujourd’hui la cathédrale de St. Paul à Londre : ayant 


té {eul l'architecte de ce rare morceau. 
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JAQUES DE BREUCK 
PER CRE TPE, CPE. 
GC. OC 


Eux Provinces ou deux villes fe difputant l'honneur d'avoir donné le jour à un artis- 

te, forment ordinairement un préjugé favorable à fes talents. S'il avoit rampé dans 
une médiocrité vulgaire, on s'intérefferoit peu aux prémiers moments de fa vie, où fembla- 
ble au refte du genre humain, il n'étoit que oibleffe & ignorance: mais a-t-il mérité par 
des talents extraordinaires d’être rangé dans la claffe des grands hommes? chacun prétend 
{e l'approprier fur les moindres apparences. On Haha pour faire valoir fes droits, 
& la fin de ces conteftations eft fouvent de ne pouvoir déméler le véritable lieu de la nais- 
fance d’un artifte que plufieurs réclament. C'eft ce que nous éprouvons en voulant par- 
ler de Jaques de Breuck. La fource de cet abus n’eft pas difhcile à déviner. On fçait dans 
quelle vue chaque nation fe faioit autrefois des dieux de fes hommes extraordinaires. Le 
monde eft plus éclairé aujourd'hui: on à une idée plus diftinéte de la divinité, & par cer- 
te railon on ne penfe plus gueres à renouveler les anciennes apothéofes : mais l’homme eft 
toujours le même , il demeure la poltérité d'Adam & d'Eve. Il aime fa patrie, il s'aime 
foi-même , & l'amour propre, invariablement ingénieux à fe fatter, tire vanité de tout, fe 
rapproche autant qu'il peut des hommes que les autres ont admiré & fe voit volontiers con- 
fondu avec eux, quand même ce ne feroit que pour quelques moments paflagers. 

Telle eft vrai-femblablement l'origine des prétentions que les Provinces de Hainaut & 
d'Artois, ou plurôt les villes de Mons & de St. Omer forment fur la naiflance de notre 
artifte. Nous ne déciderons point leur différend, la caufe n’eft pas bien échaircie & fe trou- 
ve deftituée de piéces authentiques : mais nous fouhaiterions de les concilier, en afhgnant 
à chacune une partie inconteftable de la polfeffion de ce grand homme. Quand l’une où 
l’autre de ces villes auroit tout le bon droit de fon côté , comme il eft apparent , il de- 
meure toujours certain que les beaux-arts font de tout païs. 1! ne faut que du génie, l'oc- 
cafion & une volonté efficace de les apprendre , pour en acquerir une connoiflance pro- 
portionnée à fes foins & à fes talents naturels. De Breuck fur très verfé dans l'archite@ure. 
Peu de perlonnes ont poffédé dans un degré plus éminent que lui le defein convenable à 
cet art. Son génie étoit capable des plus grandes entreprifes, à en juger par celles qu’il a 
faites. Il avoit des idées nobles pour le tout d’un édifice & une diftribution utile & agréa- 
ble dans fon détail. Il entendoit au parfait la partie qui concerne la décoration, & n'ou- 
blioit point le folide. Nous n'avons pu le füivre pas à pas: mais nous avons appris qu'il 
fic un long fjour à St. Omer, s'il n’y naquit point. 1] y conduifoit des édifices confidé- 
rables dès l'an mil fix cent vingt-un , & en vingt-huic il s'y trouvoit encore chargé d’oc- 
cupations. Depuis il parut à Mons ville pitale du Hainaut. Nous ne favons point ce- 
pendant fi c'étoit la prémiere fois qu'il y venoit.  Entr'autres bâtiments, donc il y eut la 
direction ; on nomme celui que les moines de St. Guillain ont poflédé dans la rue d’A- 
vié, pour s’y retirer en cas de befoin, pour y loger leur Abbé lorfqu'il vient aux érats de 
la Province & les religieux de ce monaftere qui {ont obligés d'y venir pour les affaires de 
leur maifon. Il étoit encore occupé dans cette ville vers l'an 1634, lorfque.van Dyck 
fit fon portrait. Voila tout le droit que Mons & St. Omer ont de réclamer de Breuck 
pour leur citoyen. Du moins c'eft tout ce que nous avons pu découvrir par nos re- 
cherches. | 

Selon ce que l'on nous à écrit de Paris , tout occupé de l'archireéture que de Breuck 
ait été pendant le cours de fa vie , il n’a pas laiflé de réferver de tems en tems certaines 
heures, pour les employer à la fculpture. Celle-ci étoic pour lui un exercice de récréation. 


On nous cite, entre {es produétions de ce genre, des ftarues en petit faites pour la déco- 
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ration du jardin de l'hôtel du Prince de Ligne à Mons en Hainaur. Il eft certain cepen- 
dant qu’elles ne s’y trouvent plus à préfent, foit que le tems les ait détruites, foit qu'el- 
les ayent été tranfportées ailleurs. Si on nous’avoit marqué des Thermes employés à la 
conftruétion des chéminées; la chofe {roit plus vraifemblable, puifque l'on y en voit en- 
core à peu près de cette datte, dont on ignore le maître qui les a travaillés. 
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HE NRT L'IBERTI 
OR À NISÉT ED E L'E:G ÉISE 
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Enri Liberti fils de bon bourgcois de Ja ville de Groningue & capitale d’une Provine 
ce de ce nom, naquic vers l'an mil fix cent. Les jeux & les inclinations de fon en- 
fance annoncerent fes talents. 1} aimoit dès lors tout ce qu'on appelle inftrument de mu- 
fique , & ne paroïfloit jamais plus content que lorfqu'il fe trouvoit en poñeffion de quel: 
ques-uns: avec lefquels il rachoit felon fon petit pouvoir d'exécuter ce qu'il avoit entendu. 
Cetre pañion fe forifia avec l'âge & laïfla fi peu douter de fa deftination, que es parents 
lui donnerent un maïtre pour apprendre à jouer du clavecin. 1l fit des progrès rapides dans 
cet art, auquel la nature fembloit l'avoir deftiné, & devint dans la füuire très habile, Sa 
patrie ne lui offrant point l’efpérance de tirer grand avantage de fon favoir , il réfolut de 
voyager. Après avoir parcouru quelques villes de la Hollande , il arriva à Anvers fans 
recommandation & fans autre fecours que celui de {es talents. 11 chercha l'occafion de les 
faire valoir. Dans ce deflein il vifitoit les églifes alternativement les jours des grandes fe- 
res, & alloit prendre, place au Jubé tant qu'il lui étoit poflible. Se trouvant de bonne 
heure au Jubé des fréres mineurs un deuxiéme d’Août , qu'on célebre chez eux la fête de 
la portioncule avec une pompeufe folemnité & un concours extraordinaire de peuple, il en- 
tra en converfation avec l'organifte de ce convent & s'étant fait connoître pour ce qu'il étoit, 
il demanda la permiflion de pouvoir jouer à la fortie de l'office divin. Il obtint ce qu'il 
fouhaitoit & le fervice fini 1l commença à jouer d’une maniere qui plut & étonna les mu- 
ficiens que la dévotion ou la folemnité de la fête y avoit raffemblés. Leur furprife excita 
leur curiofité. Quelques-uns monterent au Jubé voulant connoître celui qui l’occafionnoit. 
Dès lors il n'eut point befoin de protecteur , fon arc lui valut plus que n’auroient fait 
les meilleures recommandations, fon nom vola chez tous les amateurs de la mufique & on 
ne parla plus que de l’organifte nouvellement arrivé.  Plufieurs perfonnes de diftinétion 
voulant fe procurer la facisfaction de l'entendre à loifir, l'invicoient à venir manger chez el- 
les & après le repas le prioient de leur accorder cette grace dans quelque églife voifine 
qu'ils faifoient tenir ouverte à ce fujer. Plus on l’entendoit jouer, plus on avoit envie de 
l'entendre. Il ravifloit par {on jeu favant, fà belle exécution & la beauté de fes chants. 
Au bout de quelques femaines , il fe vit fuivi comme les plus habiles prédicateurs. Ons'in- 
formoit dans qu'elle églife il devoit aller jouer le dimanche fuivant , de crainte de le man- 
quer. Les chapitres , les curés & les communautés religieufes l’invitoient à cet effec dans 
leurs églifes , parceque le concours du peuple ne manquoit point de le füivre. Il fur re- 
connu pour le plus habile organifte qu'il y eut alors à Anvers & pour ly retenir chacun lui 
témoignoit la joie qu'il reffeniroit de pouvoir le pofñéder en l’attachant à {on éolife. 
Ces politefles jointes à lempreffement qu'on avoit pour l'entendre, le flatterent d’un éta- 
bliffement honorable dans la fuite ; il s’y arrêta en attendant que quelque orgue vint à va- 
uer. Entre tems il fe prêtoic aux défirs des amateurs de À mufique & alloit jouer du 
ne. dans les plus beaux concerts qui fe donnoient dans la ville. - Il eft aifé de déviner 
que fes peines étoient bien payées. Ce fut dans ces affemblées qu'il contrata amitié avec le 
chevalier Antoine van Dyck, & celui-ci ne népligea rien pour faire valoir les talents de fon 
ami, louant par tout fa rare capacité. L’orgue de la cathédrale étant venue à vaquer, tout 
le chapitre s’eft réuni pour la vocation de Liberti. 11 l'accepra & conferva cette place ju£ 
qu’à la fin de fa vie. 11 n'étoit point de ces efprits fantafques & quinteux, comme on en 
trouve aflez fouvent dans ceux qui poflédent fon art : mais il a toujours été honnête , com- 
plaifant envers un chacun, enjoué & uniforme dans fa conduite. 
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plaire aux curieux , qui depuis plufieurs années, ont témoigné beaucoup d'empreflement 
de pofféder cette collection complette. Elle le fera quant.aüx portraits, & linfcription mi- 
fe au bas de celui-ci, dévra fervir d'abregé de la vie de ‘celui qu'il repréfente. Les curieux 
& les -poffeffeurs des plus richescabinets d'eftampes qui {e trouvent dans les per À 
n'ayant «pu: nous: donner le moindre. éclairciffement fur la perfonne & l'art d'Adam de 
Cofter; ilene faut pas s'étonner, fi nous fommes réduits à garder le filence fur cout ce qui 
le concerne. . | | | 
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